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P R^: FAC ^ 

L'On trouvera peqt-étre 
finguKer que j'ayc entre- 
pris ce petit Plaidoyer de h 
Pocïic & de la Peinture , a quoi 
bon , dira quelqu'un, traiter un 
fuj'et qui a déjà été mannié par^ 
les plus Graiids Maîtres ; il rauc 
avoir bien envie d'être Auteur, 
i Ci l'on en peut mériter le titre 
à fî bon marché ) pour conce- 
voir un pareil deflein. Nous 
trouvons ce qu'il nous dit dans 
tous les Livres» à quoi fert de 
mettre la main a la plume pour 
ne rien donner de nouveau j je 

a 
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pourrois répondre qu'il eft quel- 
quefois plus difficile de faire un 
bon Extrait , que de compofcr 
un gros Livre , que le Soleil 
brille pour éclairer l'Univers, 

6 que les Ouvrages d'efprit font 
un bien qui eft donné au Public, 
pour ceux qui ont aflèz d'Art 
& de bonheur pour le faire va- 
loir : Un Auteur , comme l'in- 
.duftrieufe Abeille, doit compo- 
fcr (on miel du fucxles plus belles 
fleurs , mais je ne fuis point aflez 
téméraire pour me flatter d'y 
avoir réiifli , peu capable de ju- 
ger bien à fond du véritable 
prix des chofes : je faifis d'abord 
ce qui me plaît , comme une 
per(onne qui, peu accoutumée 
à faire bonne chère , met d'à- 
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bord la main avec avidité fuç 
Içs chofès cm lui frappent le? 
yenx , & qui flattent le plus fon 
appétit. 

Pour moi, je feipis au com- 
ble de mes vçpux , fi mon Ou- 
vrage avojt le bonheur de plaire 
à quelqu'un , ^ qu'on y trouvât 
quelque chofe d'aflfez bon pour 
vouloir s'en fervir , ce feroit à 
mon gré tn fairç un très-bel 
çlogç, fembbbjç a un homme 
de Qualité, aqpi l'on yinp dire 
qu'une perronne avoir pris fon 
iiom & fo arme?.. J'en fuis char? 
n\é, dit -il, puifqu'il a cjipifi 
n;ipn nom parmj tant de fatyiil- 
ks illuilres qui font dans je 
Roy^me , c'eft marqiie qu'ij 
l'j* trouvé le meilleur j d.e même 
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le choix que l'on feroit de mon 
Ouvrage parmi tant d'autres ex- 
cellenSi feroit peut-être capable 
de m'infpirer de l'amour- pro- 
pre. Malgré toutes les réflexions 
qu'on pourra faire contre ce 
petit Plaidoyer, je croirai ce- 
pendant avoir aflez bien em- 
ployé mon tems, fi j'ai eu le 
bonheur de traiter en peu de 
mots une matière trcs-étenduë ; 
d'avoir préfenté au Public un 
petit Ecrit que l'on pût lire avec 
la même facilité qu'un Roman , 
& qui pût fans peine donner àcs 
idées nettes , abrégées & fuifi- 
fantes fur la Poëfie & fur la Pein- 
ture, qui font deux Arts d'un 
prix: infini , qui font î'honnesr 
dé la Nation , & le plaifir de 
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toutes les Perfbnnes de bon 
goût. Nous devons juger de 
reftime finguliere que l'on doit 
faire de la Pocïîe & de la Pcini 
ture par celle qu'en ont eu les 
plus grands Hommes de l'An-^ 
tiquité. Fabius , un des Hommes 
des plus illuftres parmi les Ro- 
mains , depuis qu'il eut goûté 
les charmes de la Peinture, &: 
l'excellence de cet Art, crut qu*il 
lui étoit honorable de porter le 
Titre de Peintre , convaincu de 
la maxime d'un célèbre Auteur, 
qui dit que cet Art rend les 
Nobles encore plus Nobles , & 
les Ili jftres encore plus Illuftres. 
L'Hiftoire nous aprend de quels 
égards les Empereurs Romains 
ont honorés ceux qui ont exer- 
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çh ces- dçux Arts. Quels cta- 
bliflèmens nos Rois n'ont-ils pas 
faits en leur feveur; quelle Pro- 
tedion finguliere ne leur ont- ils 
pas accordée. L'Académie Fran- 
çoife doit fon étaWiflement à 
louis XIII. x|ui l'érigea en Conv 

Kgnie par Lettres Patentes , et\ 
nnée 11^55. à la prière de 
Mgr. le Cardinal de Richelieu ? 
ce fut aufli fous le Règne de 
Louis XIII. que fût établie l'A- 
cadémie dcPeinture,par les foins 
de M. Defnoyers , Secrétaire 
d'Etat , & Sur-Intendant des Bâ» 
tjmens du Roy. louis le Crand 
de giorieufe mctpoire , » mon- 
ué l'amour qu'il avoit pour les 
beaux Axts , par la fondation. 
qu'il a faite de ces augu(lê.s Af- 
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femblées , où l'on voie ce que' 
Rome & Athènes ont produit 
de plus merveilleux , & que tou- 
te l'Europe regarde aujourd'hui 
comme la feule Ecole où l'on 
puifTe apprendre à bien parler 
& à bien écrire. Ce grand Roy 
a fait au Louvre en i ^48. l'éta- 
bliflcment de l'Académie Roya- 
le de Peinture &c de Sculpture , 
&en I <^^ 5 . Sa Majeftc commen- 
, ,ça d'entretenir dans Rome unef 
Académie,pour y perfedionner 
les Elevés cle l'Académie Roya-» 
1 le, laquelle continue encore i 
1 prefent. Louis le Grand a auffi 
établi une autre Académie par- 
ticulière pour l'Architedure en 
Kfyi. Enfin, l'augufte Monar^ 
que qui nous gouverne avec 



t^ntdftfagçflfe,, montre rcftjmo, 
<ju*il a pQut cet lUuftre Cor|)Sj| 
par la protcélion Singulière qu'ii 
lui accorde, àc par les bienfeit^ 
dont il honote les pcincipauj; 
Membres qui le compofent i^ 
l'on peut dire aufll que Sa Ma-.. 
|éfté s'eft (îgnalée des les pre^ 
miers jours qu* Elle a naomc fujç 
le Trône , par un evéttemem 
qui doit être écrit en Lettres d'oç 
dans les Faites du Royaume, 
qui eâ l'utile & glorieux établie 
fetnent de l'inftrudion gratuite 
dans l'Univerfité de Paris. La 
poftérifé n'oublira jamais non 
plus» les Dons qu'Elle a faits i 
U Bibliothèque Royale , qu'Elle 
aenrichiç de quinze à dix. huit 
mille Volumes imprimés * & d^ 
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près de huit mille Volumes ma- 
ntiCcrits , Tans pacler du fuperbe 
Bâtiment qui doit les contenir, 
qui fera un des plus beaux mor- 
ceaux de toute l'Europe. Pour 
ce qui eft de moi , je ierois in- 
finiment fiatté fîj'avois pu réii^ 
fir a donner dans ce petit Ecrit 
ime idée tuffifante de la Pocfie 
U de la Peinture , d'avoir ren- 
contré en quelque chofe le goûc 
: du Public , & de lui avoir été 
de quelque utilité & de quelque 
agrément. 






PLAIDOYERS 




PLAIDOYERS 

EN FAVEUR 

DE LA POESIE 
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DE LA P E I N T U R E> 
DEVANT LE Public. 

• Plaidoyer en faveur de la Poejîe* 

Uqique les hommes ayent 

toujours eu unedifpofîtion 

nauirçlle au dégoût & au 

' changement, je ne vois pas 

-néanmoins que la Pocfieaît éprouvé 

abfolument cette viciflîtudeije fçai 

qu'il y a eu des tems où elle a été 

A ^ 
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moins cultivée, mais cependant il efl: 
vrai de dire qu'on a toujours con- 
fervé dans le cœnr beaucoup d'a- 
mour pour ce bel Art , il elt aîfé 
a en juger par Tardeur & rempreflc-^ 
^m^nt qu'on a toujours eu, & qu'on 
a encore aujourd'hui , plus que ja- 
mais , pour les nouvelles produdion*: 
de Pccfie, Paroîr-il quelque nouvel 
Ouvrage en Vers , d'abord on efl 
curieux de le voir. Qu'un Auteur 
ait réuffi dans une belle riéce de 
Théâtre , tout le monde s'empreiTe 
^ venir applaudir fçs talens ile Public 
avide de ç<:s Ouvrages marques au 
coin de" l'immortalité, voudroit à 
tout moment en voir éclore de nou- 
veaux , & femble languir quand il 
efl: quelque tems fans" en voir pa^ 
roîrre. Quel éloge plus grand puis-jc 
faire en faveur de la Pocfie ! Mais 
avant d'entrer dans le détail de tous 
fes avantages i je vais commencer 
par en donner une idée. 

l-a'Poèfie eft l'Art de faire d. 
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Pi?€rtles, desCompofitions, des Re- 
|>réfentations en Vers 3 fi on la re^ 
garde par fes dehors, ceft un Art 
de s'énoncer agréablement par dif- 
^férentes rîmes & avec cadence & 
mefure. Mais fi Ton veut pénétrer 
plus avant j Ton trouve que c eft un 
Art auflî utile qu'agréable , qui né 
confifte pas feulement dans les ter- 
mes & dans leur arrangement, mais 
'dans un certain fcel qui lui cft pro- 
pre , & dans la noblelîe des penlécs 
dont les paroles ne font que les 
fignes & les interprêtes, il paroîcroic 
affez naturel de croire que la Poëfie 
n'eft pas moins ancienne que le 
Monde , puifqu elle eft une de c^^ 
chofes qui ont été faites avec poids, 
nombre & mefure,& que Ton dif- 
tingue fi bien dans l'harmonie uni- 
verfelle , elle eft compagne infépa- 
rable de la Mufique , & l'on peut 
dire que dans leur union cflenticUe, 
l'une fert d'ame , & l'autre de corps, 
& que les Vers font les orgi^nes des 
fons. A ij 
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Plufîeurs Auteurs prétendent qui 
Iç^ Anges ont été les premiers Poe 
tes qui ont chanté les louanges di 
Seigneur au moment de leur créa 
tion, & qu'Adam' a voit reçu de Diei 
cette fcience barmonieufc ., ave< 
rintelligençe de tous les autres Arts 
quoique la Sainte Ecriture ne nou 
aife point quelles ont étélescon 
^noiflantes de ce premier Père > ce 
'pendant ce fentiment paroît ctn 
fondé fur des conjeâ:ures affez vrai 
'femblables. Ceft ainfî que raifon 
lient les perfonnes qui le foutien 
xiept. Ad^rn> fortant des mains d( 
pjeu , a reçu de lui la connoiflanc( 
de tous les Arts, & de toutes le 
fcicnces s car ce premier homme 
qui étoit le premier ouvrage d< 
Dieu, dçvoit ptre auflî fon chef 
d'o£uvre dans Tordre .de la Nature 
& par confequenc il ne devoir lu 
manquer aucune des perfections qu 
appartiennent à la napure de Thom 
jïie- Saint Auguftin , convaincu d 



en faveur de U Toejie. f 
tt principe , foûticnt qu'il y a au- 
tant de difFérence entre la fcience 
& la fagefle des plus grands efprits , 
& celle d'Adam^ qu'entré les pas 
des tortues y & le vol des oyfeaux. 
Celui qui n a pas befoin de s'eflayer 

f)our faire ces Ouvrages dans tobre 
a perfeftion qui leur convient , n'a 
pu manquer de faire le premier auffii 
excellent qu'il pouvoit erre. Or>fî la 
Pocfîe eft un art & un des- premiers 
t dont les'hommes fc font fervis , l'on 
ne peut pas s'empêcher de croire 
qu'il Ta connue ,. qu'il en a fçu les 
principes & les ri^gles , qu'il en a 
inftruitfes defcendans, & que c eft 
fur Tes régies que ce font formés les 
premiers nommes. 

S* Clément d'Alexandrie foûtient 
que les Grecs n'ont pas été leurs 
premiers Maîtres , qu'ils ont été inf- 
truits dans les fciences par les Peu- 
I pies qu'ils appelloient Barbares , 
comme les Egyptiens ,*les Hébreux , 
les Chaldéens , les Aflyriens , les 

A iij 
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Ihénkicns. Mais ils demandent de 
quels Maîtres poùvoient avoir ap-* 
pris ceux qui avoient été les Maîtres 
des Grecs , fi ce n'étoit du premier 
qui avoic été înftruit de Dieu. Il eft 
certain que la Fable n'a paru dans le 
monde que longtems après la Pocfie. 
M. Huer, Evêque d'Avranches, croie 
i.u'avant Moyfe , & avant même le 
éluge , il y a eu des hommes qui 
•nu mis en Vers ce qui leur étoic 
I rrivé de grand par la proteâion de 
■Jieu, pour être chanté en efpritde 
ieconnoiflance à la gloire de ce fou- 
vcrain Etre 5 & ce(t-là fans doute 
l'origine des Hymnes. Ce fcntiment 
ne lui eft point particulier. Voffius 
a cru , comme lui , que les Hymnes 
& les Cantiques avoient commencés 
prefque avec le Monde, & très long- 
tems avant que les Poètes Payens le 
ferviflent des fiftions de là Fable , 
pour traiter des mœurs i il eft cer- 
tain qu'il y a eu des Cantiques & 
des Poèmes avant Moyfe, au Livre 
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de la Genefe* Laban reprochant â 
jacob de s'être enfui fecretement 
de fa maifon , lui dit : que s'il lavoic 
averti de fa retraite, il l'a u roi t con- 
duit avec toutes les marques d'une 
parfaite amitié, avec àcs Cantiques 
& toutes fortes d'inftrumens de Mu- 
fique. { Cum Gauàio ^ Canticis cr 
tym^anis eycyfharis») Les Auteurs qui 
font de ce fentîment concluent dc-U 
qu Adam a reçu de Dieu la connoif- 
lance de la Pocfie, comme il lui a 
donné la fcience 6: rincelligence des 
autres Arts,& que ce premier Père 
la communiquée à fcs dcfcendans. 
P'autres perlonnes croyent que la 
foejfieapris naifTance au milieu des 
Fèces dcftinéosà honorer TEtre fou- 
verain,que dans fe^ jours foîemneU^ 
cil les peuples fc déla(I.>ientde leurs- 
travaux, ils s'aviferenc,foit par inf- 
linâ:, foitpar hazardd'enfjrmcr dans 
certaine mefure leurs pas &: leurs 
paroles 5 ce quieft de certain , c'efl: 
que Mofye, David &L tous les Grands 

A iiij 
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Patrîarcties àts Hebreux,ont été les 
plus fublimes de tous les Foetcs. 

Moï(e après avoir £iit pafTer la 
Mer rouge à fon peuple , par la tbu- 
te-puiflance de Dieu , compofa un 
Poème que les enfahs d'Ifracl chan- 
tèrent en aâion de grâce, du Mira- 
cle éclatant . que Dieu venoit de 
faire en leur hvt\iT.{Tunc ctcinit Moy- 
Jf^^ & fiifi Ifra'él Carmen Domino.) LorC- 
que David eut mis fin à fes Guerres, 
6: qu'il commença à goûter les char-, 
liies de la Paix , il compofa à la louan- • 
ge du Dieu dont il tenoit le Sceptre 
& la Couronne, ces beaux Cantiques 
dont TEglife fe fert encore aujour- 
d'huy. Les Sçavalis conviennent que 
ces Ouvrages font écrits dans ua 
ftyle mefuré , & qu'ils étoient des 
Pocfips lyriques qui fe chantoient par 
le peuple, Ton peut dire avec un cé- 
lèbre Auteur , que la Poëfie eft la 
première Philofophie, les anciens,dit 
Strabon , aflurent que la Poëfie eft 
«ne première Philofophie , qui dès 
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notre enfance nous donne des pré- 
ceptes pour bien vivre , qui règle nos 
mœurs & nos partions, & qui par des 
Documens agréables, nous infpirc 
iits (entimens généreux, ceux qui 
, font venus après, ajoutent-c'ils , nous 
ont affurés que pour être véritable- 
ment fage,il falloit être Poète. Cefl 
J>ourquoi les Grecs ont pris un grand 
bin de former leurs enfansàTetude 
de cette fcience , ne la regardant 
pas comme une occafion de volup- 
té , mais comme une Ecole de mo- 
dération , les premiers Phiiofophes fe 
font fervis de la Poëde comme d'un 
langage proportionné à la grandeur 
d'es Sujets c^ui faifoient leur occupa- 
tion , ne. voulant pas traiter d'une 
manière commune & ordinaire des 
chofesquifùrpaffbicnt de beaucoup 
la portée du commui). Les Grecs qui 
fè difent les Inventeurs de tous les 
Arts , n'ont pas manques de s'attri- 
buer l'invention de la Pocfie. Ce qui 
cft de fur , c'eftque qq% peuples 
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écoientfortfuperftideux,& que leurs 
Poètes font confiderés comme les 
Pères de la plupart des faufles Di- 
vinités , & comme les Auteurs de la 
Théologie du Paganifme , au refte 
il faut convenir que les Grecs ont 
toujours eu l'avantage fur tou:es4es 
autres Natîons,en ce qui regarde les 
Sciences & les Arts. La Ville d'Athê- 
ijcsfurtout étoit comme Técole de 
toute la Grèce , & les Athéniens fe 
diftinguoient également parla beau- 
té de leur génie & par Télegance de 
Ipur ftyle , ce qui n^eft plus aujour- 
d'huy. Les beaux Arts ont été chaf- 
fés du lieu de leur naiflance , & la 
Grèce, cette belle partie du monde 
qui étoit autrefois le féjour des Mu- 
fes & des grâces , eft devenue le pAys 
4e l'ignorance. la plus groffierc & 
de la barbarie, depuis que les Turcs 
en font les Maîcres. Parmi les Poë- 
tes qui ont paru dans la Grèce ,&C 
dont elle a plus fujet de fe vante*. 
Homère a toujours pafTé pour le 
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plus célèbre, on le nomma d'abord 
Melcfigene^parce qu'il naquît près 
àa Fleuve Melettcs , & fut depuis 
appelle Homère après être devenu 
aveugle. Uon peut croire afles rai- 
fonnablcment qu'Homerç vivoit vers 
le temps de Numa-, de TuUus Hofti- 
Ihis, & Dancus. Uan fixcens foixante 
& onze, avant Jefus-Chrift, Sept Vail- 
les s'attribuem Thonneurde lui avoir 
donné la naiflTance-Lapluscommu- 
nc: opinion affiirc qu iletoit Yonien, 
& il lemble quelle eft fondée furie 
Dialedè, dont il s'eft fervi, & quieft' 
presque Yonique par tour. Ariftote 
dit qu'en matière de Pocfie & de 
raifonnement , Ton prétendoit aller 
plus avant qu*Homere,parce que fon 
efprit ctoit la mefure de lefprit hu^ 
main, en parlant ainfî il appliquoit 
à ce Poëce ce qu'on avoitdit de luy- 
même en fait de Philofophie. Le mê- 
me Ariftote quand il a voulu donner 
des règles pour le Poëmc-Epique, ne 
seft point formé d autres id .-es que 



1 1 Plaidoyer 

rodiflec & riliade* .Virgile qui de 
dcuxOuvragesacompoféfon Ene 
a bien montré par là qu'il pen 
qu'on ne pouvoir fuivrc un racill 
modèle dans ce genre d'écrire, 
ccron croyoic que les Ouvra 
d'Homercne pouvoient être t 
dans les mains de ceux qui afpir 
à la véritable éloquettce , il prét< 
que quelques prodigicufesquefufl 
les diipoficionsqu Homère avoir p( 
la Pocfic, irétoit encore plus Orat 
que Poète. Quintilien dit au{fi,qu< 
grand homme a étendu les limite; 
Fciprit humain , qu'il a pofledé t 
les genres d'écrire , & qu'il n 
offre lui feul des exemples de toi 
Içs beautés différentes qui peuv 
entrer dans lacompofition d'un t 
vrage , lesSçavans ont appelle \ 
m ère lePerc des grâces , & l'illui 
M. Defpreaux en parle ainfi. 
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On diroit ^uc pour plaire,inftrmt par la Nature 
Homère ait à Vénus dérobé fa ceinture , 
Son Livre eft d'agrémens un fenile Tréfor , 
Tout ce qu'il a touché fe convertit en Or , 
Tout reçoit dans Tes mains une nouvelle grâce , 
Par tout il divertit , jamais il ne laffe. 

Quelqu'uns de nos Auteurs moder- 
nes trou vent dans les Ouvrages d'Ho- 
mère des comparaifons & des defcrip- 
tions trop fréquentes. Ce qui eft de 
certain, c'eft que ce Poëre a toujours 
beaucoup aimé rAliegorie. Plutarque 
dit,que (ï Ton veut confidcrer un peu 
de près les fiâions que Ton blâme 
le plus dans ce Poçte , Ton trouvera 
. fous cet extérieur des inftruftions 
très-utilcs.Outre le Poëme de l'Iliade 
Jkde Lodiflee, qui ont toujours été 
regardée comme les plus véritables 
Ouvrages, d'Homère, ron trouve en- 
• pore un grand nombre d'Hymnes à | 
Apollon , à Diane , & quelques au-' 
très Divinicés du Paganifnie , qui 
luy font attribuées. Les habiles Cri- 
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tiques prétendent que ces pièces de 
^Pocfie ne font que des imitations 
d'Homère , & non pas des ouvrages 
d'Homère. Les Poëces tragiques qui 
ont approché de plus près de la 
réputation d'Homère, ftirent Sopho- 
cle , Euripide & Echile. 
- Sophocle, Poète tragique Grec,na- 
quit l'an 45^5.avant Jefus-Chrift,â 
caufe de .la douceur de fés Vers, il 
ftit appelle TAbeille & la Syrene an- 
tique , Cicerop lui donne le titre de 
Poète Divin. Sophocle excella dans 
la Poëfie drammatique , & compofa 
cent vingt Tragédies avec des Elégies 
& des Hymnes à Apollon,cepcndant 
d'un fi grand ncmore de Pièces de 
Théâtre, il ne nous en refte que 
fept, il aicûta beaucoup de perfec- 
tions à la Tragédie, & fut beaucoup 
f)lus exaftSc judicieux que ceux-qui 
'avoicnt devancés. Voflîus dit que 
fon flyle n'eft pas feulement élevé 
& magnifique , mais qu'il eft extrême- 
ment pur & châtié. 
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Furipide Poëre Athénien , au'on 
appellale Philofophe du Théâtre, 
tistquit dans Tlfle de Salamines l'an 
,f75;.où fcsparens, natifs d'Athènes 
s*étoient réfugiés. Euripide étoic anii 
de Socrate, il avoit étudié la morale 
fous lui , l'on prétendoit que ce Phi? 
lofophclaidoit à compoicr fes Tra- 
gédies. 

Echile, Poète Grec, que quelques 
Auteurs font inventeur de la Tra- 
gédie /quoiqu'il n'ait fait que laper- 
l:c<^ionner,étoic foni d'une des plus 
liluftres familles de l'Attique , Echi- 
le s'adonna dçs fon enfance à la Tra- 
gédie , 5c compofijufqu'à ^7^ pièces 
il ne nous en refte que fept qui ne * 
font point achevées. Les rcpréfenta- 
tions de {ts Tragédies étoic m (î ter- 
ribles, que la première fois qu'il fie 
jouer fcs Eumenides , plufieurs en»- 
tcins qu'on avoit mené au Théâtre 
moururent de frayeur. Se. quelques 
femmes groITes y accouchèrent de 
peur. ^ 

Arîilophane a toujours été re- 
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gardé chez les Grecs comme le prîn 
cipal de leurs Poètes comiques d( 
l'ancienne Çomédie,& Menandrefu 
le plus célébf e de la nouvelle , il n( 
nous rcfte que quelques fragment 
des pièces de ce dernier. Ariftophane 
vivoit Tan 43 5. avant Jefus-Chrift 
Ton ne fçait de quelle Ville il étoit . 
il a écrit plus de cinquante ComedîcS: 
dont il ne nous en refte plus qu'onzd 
compofées dejprès de deux mille VerS: 
chacune de ces Pièces font èntié 
res , & font parvenues jufqu'à nous , 
malgré la révolution de plus de deuï 
mille ans, Ariftophane avoit , félon 
Mademoifelle le Févre, le naturd 
bilieux y & ardent , le génie prcfque 
tpûjours tourné à la raillerie, Tefprit 
toujours libre , élevé, & plein de 
courage , jamais homme ii*a eu plu: 
de finçfle que luy pour trouver 1( 
ridicule , m un tour plus ingénîeu) 
pourleiaire paroître. Sacritiqufe efl 
naturelle & aifée , & ce qui efl 
allez rare , il Conferve beaucoup 

d( 
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de délicatéfle dans une grande fé- 
condité. 

Pindare,Pocte Grec,à qui Ton don- 
ne le titre de Prince des lyrîque^jétoit 
né à Thebes dans la Beotie^vers Tan 
500, avant Jefus-Chrift. Il apprit Tare 
Poétique de TAflus Harmionéen , & 
d*une Dame grecque nommée Mirtîs. 
Pindare compofa grand nombre 
d ouvrages de Poëfiede toute efpe- 
ce , mais nous n*avons que les Odes 
qu'il fit pour ceux qui de fôn temps 
a voient remporté le prix aux quatre 
jeux folemnels des Grecs qui font les 
jeux Olimpiques. Ce qui fit le mérite 
pcrfonnel de Pindare, & fon carac- 
tère dominant, c'eft cette Noblefle , 
cette grandeur,cette fublim/ité qui l'é- 
levé fouyent au-deflus des règles 
ordinaires. 

Le génie àt$ Grecs & des Orien- 
taux etoi^ naturellement porté à 
cultiver les Sciences, les beaux Arts, 
& les belles Lettres. Comme les Ro- 
mains avoient plus de difpofition 
t B 
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pour la polid<]ue> & pour éxercet 
Tare de commander , mai^ par le 
commerce quils eurent avec les 
; Grecs, ils aprirent deux les fciences 
&les Arts 5 Ton peut dire des Ro- 
mains que s'ils li'^galerent pas les 
Grecs par la délicaiefle du ftyle , 
ils les furpaflTerent peut-être par la 
folidité de leurs penfées. Maiscecte 
gloire des Rioiiiains fe trouve prefque' 
toute renfermée dans lefpace de» 
deux fiécles ,dont Tun fut le dernier 
de la République , & Tautre le pre- 
mier de la Monarchie du règne de 
Cefar & d'Augufte , que Fon apel- 
le à jufte titre, le règne du bon. 
fens. 

V Virgile, Prince des Poètes Latins, 
étoit le fils d'un Potier d 'Andes, dans- 
le Territoire de Mantoûe. Il naquit^ 
Tan 6 84. il poufïà la Pocûe a\x juge- 
ment des Auteurs anciens , à uridé^-: 
gré fi éminent, que nul autre i>a ja^- 
mais pu y atteindre, nous n'avons de 
iVirgile que trois Quvragcs confia 



en faveur de la Poejie 19 
dérables qui font les dix Eglogucs 
ou Bucoliques , qu'il fît à rimitacion 
âe^ Théocrite , les quatre Livres des 
Géprgiques qu'il fie à l'imitation d'Hc- 
fiode , & les douze Livres de l'E- 
neïdc qu'il fit à l'imitation d'Homère, 
qui fft fon plus excellent Ouvrage, il 
y travailla pendant douze ans, il l'a- 
Yoit écrit en Profe avant de le ré- 
diiire en Vers. L'Empereur Augufte 
I lepreffoit de mettre la dernière main 
à ce Poème , dont la répucacion fut 
très- grande dès fa naiflance. Vir- 
gile lui fit voir le i. le 4. ôc le 6^. 
Livre qui font les plus beaux. On • 
aflure qu'en lifant en préfencc de cet 
Empereur , & de fa Sœur 06tavie , 
l'endroit où il parle de Marcellusjils 
en furent fi touchés , qu'ils l'inter- 
rompirent par leurs larmes & leurs 
fôupirs , & qu'Oâavic même tomba 
en foîbleffe. Le ftylc de Virgile eft 
magnifique, égal & poly ,j1 a auffi de 
la pureté & de l'élégance, fa verfi- 
fîcation eft nette > ôCne fe refTeiit en 
rien de la Profe. B i\ 
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Horace, fils d'un afFrancly Poète 
célèbre chez les Latins,étôitnatitde 
Venufe ," Colonie confiderable d% 
côté de la Fouille. UEmpereuf 
Augufte^au rapport de Jofep h Scati- 
ger,difoit qu'Horace étoit un Auteur 
correAe dfans tout ce qu'il difoit , & 
ce qu'il] écrivoit. Il compofa des 
Satyres, & l'on peut dire qu'il a été 
lé plus judicieux de tous Içs Au- 
teurs qui ont écrit dans ce gen- 
re. CePoëtc à cela de particulier, 
qu'en feignant de badiner, il tourne 
en ridicule les vices de fon temps. 
Ce qui touche bien davantage ,<jue 
s'il les en reprenoit avec aigreur, il 
ne donna point dans les déclamations 
outrées de Juvenal , ni dans l'obfcu- 
rité de Perfe , il excella auffi dans le 

genre lyrique & compofa de très- 
elles Epîtres. L'on trouve dans ce 
qu*a fait HoracejUnetJélicateffe qu'on 
ne peut imiter, & une politefle de 
langage incomparable. 

Terence fut leà meilleur Poète 
comique qui parut chez les Romains, 
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l naquît à Carthage Fan 5 60. il fut 
ifcIavedcTcrentius-Lucanus^Séna- 
e«* Romain, qui à caufe de fonef- 
>rit, non-feuicmcnt le fît élever avec 
beaucoup de foin , mais TafFranchic 
:ort jeune, il avoit l'eftime des Pre- 
nicrs de Rome , & vivoit trèb-famî- 
icrement avec Lelius & Scipion l' Af-* 
ricain. Les pièces qu'il compofa font 
e Gy ré-Lautontimorumene,rEunu- 
jue &fesAdelphes,qu*ilcopiafurMe- 
landrc, qu'il n'a prelquc fait que mèt- 
re de Grec en Latin, & dans les au- 
:res il a pris pour modèle Apolodore 
Poète Grec. C'eft peut-être ce défaut 
l'invention qui la fait appeller par Ce- 
ar le dtmi-Menandre. Monfieur de 
5acy dit,que Terence a peint les hom- 
mes pa^es hommes mêmes ; en les 
raifant paroître fur fon Théâtre, tels 
:]ii'ils paroifFent dans leurs Maifons 9 
ic dans le commerce de la vie civile* 
Bien des gens prétendent que Te* 
rence par la délicatefle de fon ftylc^ 
ic par la finefTe de (es penfées,étoit , 
ieuiné pourréjouîr les écrits les 
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regneS) parurent les Catulcs,.les O vi- 
des, les Horaces, les Virgiles>& tant 
d autres Poètes fameux. Elle n'avpît 
pas laiffé de produire encore ^dc 
grands Hommes fous les Empereurs 
luivans. Sous Néron elle avoir eu 
Peffe Lueain , Seneque le tragique, 
& Pétrone. Enfin fousVefpafien,Tite 
Domitien , Nerva , Trajan ^ & Juve- 
nal. Stace& Martial donnèrent des 
Ouvrages digqes de la poftérité , 
mais la Pocfie tomba comme en dé- 
cadence dans les fiécles fuivans.^ 

Uon ne peut pas dire bien pré- 
cifément le moment de la naiflance 
de la Pocfie Françoife , ni le temps où.^ 
la rime a été, inventée- 

Il y a des perfon nés qui prétendent 
Gue dès le temps de Samothés fils 
de Japhet , & petit-fils de Noc , & 
le premier Roy qu'il y ait jamais eu 
dans les Gaules,on verfifioit par rime 
& avec quelque forte de mefurc & 
de cadence, que du nom de ce Roi j 
les Poètes qui étoient auffi Théolo- 1 

gicifl 
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logîens , & Philôfophes , s'appcllôienc 
Samothéesou Samnothées. Jean le 
Maire de Belges,dans fesilluftrations 
des Gaules, & Noftradamus, rappor- 
tent que Its Gaulois fepiquoient de 
rimer, &'quc Burdus, un de leur Roi , 
fut Auteur delà rime- Jean de No' 
tre-Dame qui nous a laiflé la vie des 
Poètes Provençaux , eft du même 
fcntimcnt , Sibeaucoup d'autres Au- ' 
teurs qui les ont fuivis, malgré toutes 
fes autorités ,il y a des personnes qui 
penfent être fondés à dire que la ri- 
me n'a pas plus d environ mille ans 5 
ce qui eft de vrai , c'eft que la Poëfîe 
Françoife, quoiqu'elle fut alors quel- 
que chofe de bien informe , com- 
mença à être cultivée par les Fran- 
çois en Langue vulgaire , vers le tems 
de Louis VIL & de Philippe Au- 
guftefon fils. Pierre Abeillard, natif 
du Village du Palais, près de Nantes , 
fut un des premiers qui mit en rimes 
fcs Amours , qui ont fait autant de 
bruit dans le monde , que fa conver- 
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fion a été éclatante. Ce grand génîc 
faifoit desVers François pour fe délaf- 
fer de fes études férieufes, & fes Vers 
qu'il faifoit en fe jouant eurent dt% 
applaudiflemens incroyables par les 
perfonnes de bon goût de ce temps* 
là. Les chanfons qu'il compofoît rou- 
^ loicnt toutes fur Tamour qu'il ay oit 
pour Eloïfe. Cette fille qui joignoit aux 
charmes de la beauté beaucoup d'ef- 
prit & de içavoir,( talens fouvent trop 
fimeftes ) rut la caufe de fa perte. En- 
fuite Lambert Licors, dans ledcuzié- 
»ie fiécle, traduifit de Latin en Vers 
François une partie de la vie d'A- 
lexandre le Grand, qu'Alexandre de 
Paris acheva, C'eftlui qui a donné 
fon nom aux Vers Alexandrins , ou 
de?dou2e fyllablcs. Guillaume Louis, 
du temps de Saint Louis , commença 
le Roman de la Rofe que Jean Clo- 
pinel de JMehun finit quarante ans 
après. Mais fous le règne de Louis 
XII. Jean le Maire de Belges fut cc^ 
Un qui conynença à mettre la Pocfie 
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tn ^ogue. Dans le KVL fiécle , Ron- 
fafd, M^linde S- Gelais, Maroc, s^ap- 
pliquerenc à perfeftionner cet Art > 
& Ton peut dire que la Pocfip prie 
dès-lors quelque chofe de l'air que 
flous iuivoyonsdans leXVIL fîécle. 
Malterbé , Racan , Régnier, Pierre 
Corneille , Molière , Racine, Boi- 
leau , ont porté la Poëfie Françoife 
au plus haut point de perfeftion » 
cil elle pouvoit aller 5 mais pour en- 
trer davantage dans le détail des 
Poètes qui ont fait honneur à la 
France, je vais tâcher e» peu de 
^mots d'en donner une idée. 

Ronfard fut le Prince des Poètes 
François du XVI. fiécle. Il naquit 
de Louis de Ronfard Chevalier de 
rOrdre de S. Michel, au Château 
de la Poffonniere , dans le Vendô- 
mois. Tan 1524. il compofa en Poe- 
fies , outre la Franciade des Odes & 
des Sonnets. 

Saint GeIais,Pocte François, fils de 
TEvcque dAngoiilcme, vivoit dans 

Cii 
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le XI L fiécle , à la Cour de Françoiç 
Premier, & d'Henry Second, iliur-r 
pafla Mardt » au jugement de quel^- 
ques Sçavans de fon fiécle. Mais H 
fut lui-mçnie furpafle par Rohfard, 
pn imprima divers Ouvrages de f* 
façon , entr'autres la Gci^évre , à Tir 
iiiicationdc TAriofte. 

Clément Marot , originaire de 
Caors, Capitale du Qjaercy, au XVIt 
fiécle , fous François Prt mier , dont 
il étoit Valet de Chambre, eut une 
facilité prodigieùfç de faire des Vers 
çjui ont été heureufement imités dç 
nos jours , quoi qu'avec quelque dif-^ 
'ference , parVoiture > & par la Fon- 
taine. Sf-^s.Pocfics ne font pas tour 
jours fort chaftes. Ce qu'on ne doiç 
pas ipoiiis attribuer à !a licence dç 
UiH fiécle , qu'à la corruption de fes 
mœurs. Calvin iç rendit Apoftat, - 
il a paraphrafé kàPfeaucnes de Da- 1 
vidj Çcs'cll fouvent éc^.né du véri- I 
table fcns, il a excellé dans l'art de 
faire des Ipigrammes, Ceft à lui que 
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nos Poëtcs François font redevables 

^ de rinvention du Rondeau. 

I Voiture , natif d'Amiens, fut élevé 
a Paris &; à la Cour. Son Père étoit 
Marchand de Vin en gros, ce qui 
lui attira des railleries en divers oc- 
cafions , entr'autres , un des Olîici<Ts 
de M. le Duc d'Orléans , fit ces Vers 
fur lui. 

Voiture , tu dégénère , 
^ Hors d*ici , magrebi de to! , 
ITu ne vaudras jamais ton Père , 
Tu ne vends du Vin , ni n'en boiSé 

\ Malgré lobfcuPi té de fi nii {T^ncf; , 
^ Voiture a toujours vécu tamiliére- 
r ment avec les perfonnes de la premio 
re Qiialitéjil furM lîcre d'Hôrel cht?z 
le -Roy, &lntroduâ:eijt des AmbiHi- 
deufs, chez M. le Duc d'Orléius.SSs 
œuvres ontétépubliées après fa morcj 
en un ft* ul Volume, qui a été reçu du 
Publicavec tant d^approbaiion, qu'il 
en a falu faire i.Editionsen <î. mois. 
On a trouvé dans fa Profe quclqLie 

C iij 
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chofe 4e fi naturel & de fi fin , que 
lefture en eft infiniment agréable 
quoique dansfes Vers il aitfouvej 
négligé les régies, on y remarqi 
de grandes beautés. 

Malherbe, naquit à Caën dans 
XVII. fiécle rfilluftre famille , m; 
pauvre, il.fe rendit célèbre dans 
Poe fie Lyrique. Le nom & le méri 
de Malherbe fut connu du Roy He 
ry le Grand. Après la mort de c 
illuftre Monarque , la Reine Maj 
de Médicis, gratifia .Malherbe- 
cinq cens Ecus de penfion. 

Maynard Poète Rmeux, natif 
Touloufe, un des Quarante de T. 
cadémie Françoife , Préfident au Pi 
fidiald'Aurillac, fut honoré, avant 
inort,du Brevet de Confeiller d'Et; 
& fut Secrétaire de la Reine M; 
guérite. Dans le. Voyage 'qu il fii 
Rome , il s^attira Tamicié du Cardiï 
Bentivoglio , qui étoit un des p] 
beaux efprits de toute l'Italie , il e 
aufll Teftime du Pape Urbain VI 
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3ui fc plaffoic à s'entretenir avec lui 
es belles chofes, & qui lui donna 
de fa propre main an Exemplaire de 
fes Poéfies Latines. Malherbe Tefti- 
moit, rhomme de France qui faifoit 
le mieux àts Vers 5 il ne le croyoit 
point propre à compofer de b::lleS 
JEpîgrammes, quiétoit cependant un 
des genres décrire que ce Pocce avoic 
choifi. Il faut avouer que Maynaf d 
avoîc une facilité , une clarté , une 
élégance , & un certain tour quepcni 
de peffonnes font capables d'imiter. 
Ses Poefîes Françoifes parurent Tan 
1546. elles conlîftent en Sonnets, 
en Epîgrammes , en Odes , Se en 
Chanfons. Les Juges des jeux Flo^ 
reaux de Touloufe le reçurent dans 
leurCorpSjContre la coûtume,n ayant 
point diiputé ni gagné les trois prix, 
qui foht^une Violette d'Or,une Eglan- 
tine ou Kofe , & un Soucy , & com- 
nïc on avoit autrefois donoé àRon- 
fard un Apollon ,&: à Baïf un Oa- 
yid d'argent, ils réfolurent avec beau ^ 

C iiii 



3 1 ' Plaidoyer 

coup d'éloges 5 qu'on donnerok à 
Maynard iineMinerve de même ma- 
tière , ce qui ne fut cependant point 
exécuté par la négligence des Ca- 
pitouls. 

Le Marouis de Racan , fils d'un 
Chevalier Ags Ordres du Roy , né à 
la Roche- Racan enTouraine, fut un 
des tleves de Malherbe. Ce fameux 
Pocte eut pour lui une eftimc parti- 
culierc , il fie des Paftorales char- 
mantes, des Eglogues'fe des Ydilles, 
& fut un des premiers Membres de 
l'Académie Françoife. Racan étoit un 
de ces efprits faciles&heureux,en qui 
le génie fuplée au fçavoir,& dont 
les Ouvrages ne fentent ni la con- 
trainte, ni 1 étude, il n'a rien fait que 
de naturel, & c'eft en quoi il eft 
admirable. M- Defpreaux en fait 
l'éloge dans une de les Satyres. 

Malncrbe d'un Hcços peut vanter les Exploits , 
Racau, chanter Philis les Bergers & les bois. 

Et dans un autre endroit : 

Sur un to» û hardi", fans être téméraire , 
Kacan pourroic chanter âu défaut d'un Homère. 
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Régnier; Poëce Satyrique François, 
& neveu deDefporres, lurpaflatdus 
ceux qui avoient écrie des Satyres 
avant lui. Mais il vécut en libertin , 
caraétere dont il a répandu des traits 
dans fes Ouvrages. 

BoileauDefpreaux a été un des plus 
célèbres Poète de notre fiécle , par- î 
mi les œuvres que nous avons de lui , 1 

où Ton trouve des beautés charman- 
tes. L'on eftime beaucoup fon art 
Poétique & fes Satyres , qu on tient ] 

comparables à celles des Anciens. \ 

Pierre Corneille, célèbre Poète ^ 

François, né à Rouen , cft un génie \ 

fublime , qui a égalé ce qui a. paru 
de plus floriflant dans la Grèce, & 
dans Tancienne Rome, il a élevé le 
Théâtre François au plus haut point 
de fa perfection, il afait trente & un 
Ouvrage , fon premier fut Melite , ^ 

qui fut appelle par Hardi, Pocre de 
ce tems4à , une jolie bagatelle 5 il a 
fait des Tragédies admirables , en- 
,ti autres le Cid. On fie un cel cas de 
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cette Pièce, que lorfqti'on Vouloît 
louer quelque chofc, l'on Jifoît, cela 
cft beau comme le Cid. Horace., 
Cinna,Pômpép, font auffi de fes chef* 
d*ocuvres t ce grand homme, comme 
nous rapprend l'illurtrc M. Racine ■ 
raiïembloît en lui feul des talens 
qu'on ne peut troa ver qu'en plufîeurs 
perfonnes qui font l'art , la force , 
îe jugement & l'efprit. On rcmar- 

3uoit dans fcs pièces toutes fortes \ 
e beautés , une Nobleffe dans fes 
Sajets , une véhémence dans les 
paffions qu'il vouloit exprimer i tme 
dignité & une variété prodigieufc 
dans Tes carafteres, il a repréfencé 
des Héros, àcs Princes , des Rois 
de toutes les Nations , toujours tels 
qu'ils devroient être , toujouris^ uni- 
formes avec eux-mêmes , & jama» 
ne fe reffembloieni les uns avec les 
autres. 

Dans le temps que Pierre Corneille 
étoit dan> fa plus haute réputation, 
& jouiiToit feul des applaudiiTemens 
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Îjublîcs, Racine parue, oui, dam la 
uite , par une route difFerente > fçuft 
s'en attirer les fufTragçs > fa première 
Pièce fut la Thcbaïoe , il en fit après 
beaucoup d'autres ,il eut le talent de 
fe rendre maître des cœurs , & d'y 
exciter ce trouble agréable, qui fait 
prendre aux hommes un véritable 
mterêt à tous les mouvemens d*unô 
Fable qu'on reprcfente devant eux* 
Il les a rempli de cette terreur & 
de cette pitié,qui, félon Ariftote, font 
les véritables paffions de la Tragédie. 
Il leur arracha des larmes qui fonc 
le plaifîr de ceux qui les f épandent > 
& le Public , fans cefTer d'admirer la 
grandeur majeftueufe de Corneille > 
commença auflî à admirer les grâces 
fublimes & touchantes de Racine. 
Beaucoup de perfonnes trouvent que 
Racine a eu le bon goût des Anciens, 
Qu'il a' heureufement réuni en fa per- 
fonne les excellentes qualitez de So- 
phocle & d'Euripide. 

Molière Poquelin, fils d'un Valec 
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deChambre-TapifilerduRoy, Focce 
eomique , écbit de Paris , & s'eft ac- 
quis par fes Comédies, une réputa- 
tion qui ne mourra jamais. Perfonne 
na reçu de la nature plus de talens 
que luy pour pouvoir joiier tout le 
Genre humain, pour trouver le ri* 
dicule des chofes les plus férieufes , 
& pour Texpofer avec fineffe & naïve- 
té aux yeux du Public. Le Père Ra- 
pin prétend que Molière eft le fcul , 
parmi nous^ qui ait découvert ces 
traits de la Nature qui la diftinguc 
& qui la fotit connoître. H àjoutef 
que les beautés des portraits qu'il 
fait, font fi naturels , quelles feront 
fentir aux perfonncs les plus groffîe- 
Tcs , & que le talent qu'il avoit à 
plaifanter s'écoit renforcé de la moi^ 
tié,par celui qu'il avoit de contre- 
faire. Ses meilleures pièces font, le 
Mifantrope, le Tarruf , les Femmes 
Sçavantes jTAvarre, & le Feftin de 
rjerre , dans le Bourgeois Gentil- 
homme , lourccaugnac, les Fourbe- 
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xîes de Scapin , & les mitres de cerre 
nature , il a trop donné au goût du 
Peuple pourlesfituations Scies poin- 
ts Doufonnes. 

Segrais, natif de Cacn,un Acs Qua- 
rante de rAcademie Françoife , 
dès fa première jeunefTe s'appliqua 
à la Pocfie lyrique , il fit pluficurs 
Chanfons^il a. donné la traduction 
de l'Endde en vers François Jl a fait 
des Stances & des Eglogues. Nos 
meilleurs connoiffeurs trouvent qu'il 
> /excellé dans ce genre , & qu'il a 

J)ris parfaitemoit le caraftere de 
'Iiglogue. Il écrivoic "auffi parfaite- 
ment bien en Profe, le Roman de 
lapriaceffe de Çlcves,dont il fut Au- 
teur , qui fît tant de bruit dans le 
raonde, & qui eut tant de Critique, 
ne laifle point que detre regardé 
comme un -des beaux Ouvrages qui 
ait été fait dans ce genre- 

Peliflon a été un des plus beaux ef- 
prits de fon Céçle , il naquit à Caftres, 
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Dans Ùl jcuneffc il s attacha à la Poe* 
fie , & parmi beaucoup d'Ouvrages 
qui font fortis de fa plume , comme 
une paraphrafe des Inftituts de Jufti- 
nien , & un Livre de Reflexions fur 
ks Controverfcs de Religion. Il com- \ 
pofa THiftoire de l'Académie Fran- 
çoife qui parut en 1 6 5 3 . & avec tant 
aapplaudiflemens, qu elle lui procu- 
ra l'entrée dans cette illuflre Com- 
pagnie , quoiqu'il n'y eut point de 
place vacante. 

La Fontaine fiit auflî un de ces 
premiers génies que laFrance ait pro- 
duit 5 la tontaine , dis-je, cet homme 
fingulier qui n'a jamais compté les 
biens de la fortune parmi les véri- 
tables biens , fçut , avec ce tour naif 
& ingénieux, qui lui étoit fi propre , 
^élever jufqu*au fublime, les chofes 
les plus ax>jeaes de la Nature , fans 
néanmoins leur faire rien perdre de 
leur caraftere , génie feul femblable 
à lui-mcme, quiiurpaflant fes modè- 
les > avoit faifi l'air original avec tant 
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ivantag^, & d'une manîierc ini- 
table ^uxfîécles fui vans 5 henreux 
voir expié dans les dernières ân- 
es de fa vie, par les larmes (încercs 

la pénitence, le fcandale qu'il 
Dit caufé par des Ecrits qu'un na- 
rel trop vif avoit produit. LaFon- 
ne s'eft acquis une réputation ira- 
)rtellepar les Fables, dont le tour 
:ile & naturel, C mais agréable & 
^énieux, ) a toujours de nouveaux 
armes. Enfin , dans ces deuxder- 
îrs Cécles, qui feront regardés dans 
pofterité comme ceux de Icfpric 
du bon goât , Ton peut dire qu'il 
aru dans tous les genres de Pocfie. 
Kre ces fameuxl oëtesque je viens 
citer 5 des perfonnes du mérite le 
is éminent qui nous ont lailTésdes 
mages dignes de l'immortalité, 
mmelcsFontenel, les la Motte, 

Crebillon , les Roufleau , les Voi- 
re, & une infinité d'autres que je 
pourrois citer fans pafler les bor- 
i que je me finis prcfcrit. 
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Après avoir parlé de rorigîilc 
de la Pocfîc, de fes progrès dts 
Grands Hommes, que les difierens 
fiécles ont produit, qui ont été les 
lumières du monde , & l'honneur de 
leur Pays. Je crois qu'il eft à propos 
de donner quelque idée des di verfes : 
compofitions de Poëfie , mais avant 
d'entrer dans ce détail, jecomnicn- ; 
cerai à donner la définition d'un i 
Vers, & quelques idées légères de 
fa ftrudure. . v^ 

Le Vers eft un certain nombre de j 
pieds difpofés dans un ordre établi, ' 
& une cadence régulière. Il n'y a que 
cinq fortes de Vers, qui entrent dans^ 
la Poëfie ordinaire qui font des Vers 
de 6. de 7. de8.de lo.&de douze j 
fyllabes. ' , ^ 

Les Vers Alexandrins ou Heroï^ 
quesjfont dedou^e fyllabes,quandil$ 
(ont mafculins > & de treize, lorfqu'ik 
font féminins. 

La féconde forte de Vers, qu'on ap* 
pelle commune , font de dix fyllabes. 



.^A 
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quand ils font mafculins , & d'onze 
quand ils fontfemiiiins. Ils font fore 
en ufage dans les Epîcres , les Roo- 
: deaux , & très - rarement dans les 
\ Poëmes & les Odes. 

La troifiéme force de Vers eft 
y compofée de huit fyllabes 5 ils paflent; 
pour les plus beaux , aullî-bien que; 
ceux de douze fy'libes , ô: font les 
plus anciens Vers François , & fort 
.en ufage dans les Epîtres , dans \cs 
^ Odes , dans les Epigramnies & les ~ 
Chanfons. > 

La quatrième forte de Vers ou de' 
7. fyllabes, quoiqu'ils ne foient point 
, fi beaux que les précédens , ne laiffe 
^ pas d'avoir de l'harmonie ; ils ne font. 
/ pas.trop en ufage , on s^tn ferc iqueU. 
quefois à compofcr des Odes , à^s 
Sonnets, des Contes & des Epigram- 
^ mes. 

La cinquième forte de Vers ou de ' 
fix fyllabes , qui font la nwitié d\ia 
grand Vers,- font très-beaux. On les 
joint prefque toujours à .d'autres * on . 

D 
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s'en fer voit autrefois dans la corn- 
pofîcioh des Odes &des Epigrammes, 
& on les employé aujourd'hui dans 
ks Çhanfons. 

La Cefure eft la fyllabe qui de- 
meure dans un mor,après un ou deux 
]pieds , donc elle femme erre coupée 
pour fervir de comnrencemenc au 
pied fuivant. La Cefure eft un cer- 
tain repos qui coupe ou fépare le 
Vers en deux parties , dont chacune 
s'appelle Hemiftiçhe ou demi- Vers i 
on l'appelle auflî repos , à caufe que 
roreiltc & la prononciation s'y repo- 
fent en quelque manière. 

Quelques Auteurs ont confondus 
le Rîthme avec la Rime 5 en quoi ils^ 
fe font trompés. Le Rirhme ne frap- 
pe point Foreille dçux fois du même 
ioxïy qui eft ce que fait la Kime,il n'eft 
autre chofe que cette cadence oii 
'ce nombre qui donne de Hiarmoaie 
au difcour». Je ne rapporterai peins 
ici toutes les difiérentes régies de iist 
Kimej coûtes les Méchodes en font 
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remplies , & je craindrois par ce long 
' détail d ennuyer le Lefteur. 

Le Poeme-Epiqne eft le plus bel 
ouvrage de la Pocfie Françoifc , & 
d\ine plus grande étendue j c'eft où' 

. Ton reconnoîc particulièrement le 
génie & la capacité d'un Poète. 11 peut 
être défini un récit avec harmonie & 
mefure de là vie d'un Héros, ou de 
^uelaues a(3:ions confîderables , (ui- 
Vant la vérité & la vrai feroblance ; 

^ il doit être d'un ftyle pur ÔC fublimé 
fur un fujct férieux,in venté ou tiré àë 
THiftoire, &orné d'épifodes , de def- 
criptions &: de comparaifons juftes , 

■ pour en diverfi^er le rétit dans l'uni- 

• té de Taftion. Homère Çc Virgile nous 
ont fait voir de beaux Ouvrages dans 
ce genre , plufieurs de nos meilleurs 
Poètes François ont prétendus que 

* les expreffions de notre Langue n'é- 
tbiertt point aflezabondatites. ni aflcz 
fbblimes pouf pouvoir y réuflîr, de- 
puis le iugement qu'ils ert ont porté. 
Voltaire nous a dodné fon Pocme'dè 

Dij 
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THenriade, qui par la beauté de fes 
Vers , s'eft attiré le fufFrage du Pu- 
blic , & que Ton peut regarder com- 
me le meilleur Oùvrage'qui ait paru 
dans notre Langue dans ce genre d'é- 
crire. 

Le Poëme Drammatique ou Fabu- 
leux fe divife en Tragédie, Tragi-Co- 
médie , Comédie & Pafloralc. Celui 
qui regarde le Théâtre, confifte pro- 
prement dans Taftion , il eft divifé en 
A des , & repréfentépar des Afteurs. 
Ariflore définit la Tragédie, Timita- 
tion d'une action, laquelle fe com- 
pofe dans un langage préparé pour 
plaire i quelques lignes après il défi- 
nit ce langage préparé , pour plaire 
lin langage qui a un Mêthre, un Rith- 
nie & deTharmonie, Ton définit auflî 
la Tragédie , une rcpréfentation fé- 
rieufe de qqelqu aftion funellc qui 
s'eft paflTée entre des perfonnes de 
qualité & d'un mérite diftingué , ce 
qui excite la terreur & la pitié , ou 
toutes deux enfembles , & inftrui; 
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ayecplaifir leSpeftatenri la Tragé- 
die fe propofe de nous infpirer de 
riiorreur pour le crime , par les fuites 
funcftes qu'il entraîne après lui , & 
du refpeâ pour la vertu par les juf- 
tes louanges & les récompenfes quila 
fuivent. L'on admire parmi lès Grecs 
les Tragédies d'Ariftophane ^ de So- 
phocle & d'Euripide. Dans notre .na- 
tion Corneille & Kacine ont excelles, 
dans ce genre d'écrire, & depuis eux, 

^ Voltaire , Laraotte & CrebiUon nous 
ont donnés des Ouvrages dignes de 
la poftérité. ' 

La Comédie eft une rcpréfentatîon 
naïve & enjouée de quclqu'aftion ou . 

. avanture agréable , arrivée entre à^s 
pcrfonnes communes , à laquelle on 
a coutume de joindre la Satyre hon- 
nête pour corriger les mœurs. Te- 

, rehce Ta emporté fur tous les Poètes 
comiques Latins , & Molière , dans 
notre fiécie , n'a trouvé perfonne qui 
l'ait égalé dans ce genre d'écrire. La 
Comédie &ia Satyre fe propofent de 
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nous corriger en nous divertîflant, d^ 
éombatcre (ans ceffe nos vices , & de 
nous faire fentir nos ridicules en s'en 
mpcquant. On appelle Satyre un Ou- 
vrage en Vèrsaflez fort, concis, poui 
cenfurer les aftions , la laideur , ou U 
peu de mérite de'certiines perfon- 
nes. La véritable Satyre doit nou! 
faire rire , fans nous faire rougir. Il 
faut qu'elle inftruife agréablement j 
& qu elle n ofFenfe perlonne. 

Il y a deux fortes de Satyres , les 
unes léricufes, & les autres railleufcs- 
Les premières ont quelque chofe de 
dégoûtant , & portent toujours avec 
elles la mauvaife humeur de leur Au- 
teur. Les dernières font trop piquan- 
tes , ce font deux écueils qu*on ût 
freut éviter qu*avec peine. Il faut que 
a belle Satyre foie remplie de cette 
érudi:ion , 5: de cette politcfTe que 
Van acquiert dans le comraerce des 
hJonnêces gens & des pcrfonnes d^ef 
prit. Horace a réuflî parfaitement 
ckms la Satyre dans le fiéelc d*Ati* 
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giiftc , & Ton peut dire que Del- 
i^^reaux , dans le nôtre , a été fon égal. 
L'Ode doit être regardée comme 
le langage dont les Hommes fe fer- 
voient pour parler aux Dieux i loa 
appelle communément les Odes des 
Poëfies lyriques 3 parce que les Odes 
des A nciens fe chantoicnt fur la Lyre. 
L'Ode eft un Ouvrage magnifique^ 
propre à repréfenter l'entrée & le 
triomphe de quelques Héros, & à cé- 
lébrer fes exploits , afin d'engager 
par là les Hommes d les imiter. 11 faut 
toujours commencer rOde par quel- 
qu'aftion fublime & furprenante, & 
la finir heuj?eufcmenr, en fpntenant 
fon ftyle magnifique & majcftueux. 
Pindare , Anacreon & Horace ont 
pafTés chez les Anciens pour les meil- 
leurs Poètes lyriques. Dans notre fié- 
de Roufleau nous a donné des Pfeau- 
mes & àts Odes prophanes , qui fon«^ 
des Ouvrages achevés.La Motte noa^ 
a donné aufli de trçs-belles Pièces 
dans ce genre. 
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L'Epîgramme cft une efpéce d( 
Pocfie^ courte, fufcepcible de toute: 
fortes de fujecs , qui doic finir par une 
penfée vive , nette & jufte , qui ren 
ferme un certain fel. L't legîe fe pro- 
pofe de verfer des pleurs lur le tom- 
beau des perfonnes qui méritent d'ê 
tre rcgretées* L'Eglogue fe propoft 
de chanter les plaifirs innocens de b 
vie champêtre. 

Comme le goût dans la Pocfie , aîn- 
fî que dans toutes fortes d'Ouvrages j 
efl: abfolument néceflairc pour pou- 
voir y réuffir» j'ai crû qu il etoit à pro- 
pos d'en dire la définition. 

Le Gpût & le Jugement ne font en 
effet qu'une njême chofe , une même 
difpontion , une même habitude de 
l'ame, à laquelle on donne difïère«s 
noms , félon les différentes manières 
qu'elle prend pour agir 5 on Tappelle 
goût quand elle agit par fentiment, 
& à la première impreÏÏîon des objets, 
otfl'appellejugeijientx quand elle agit 
par raifonnement ; & après avoir exa- 
miné 
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miné les Ouvrages fur les régies de 
l'Arc , & par les lumières de la vérité j 
deforte que Ton peut dire que le goût 
eft le jugement de la nature, & que le 
jugement dé la nature eft le goût de la 
, railoli. Le terme de jugement eft plus 
propre pour exprimer le fentiment 
que Ton a des Ouvrages , où rcfprit a 
plus de parc que l'imagination , com- 
me font ceux des Mathématiques, de 
. Théologie & de Morale. Au contrai* 
r re, celui du goût convient mieux, 
[ lorfqu'il s'agit des ouvrages qui ap- 
partiennent autant à l'imagination 
qu'à l'efprit 3 comme font ceux de 
Poëfie, d'Architefture & de Peintu- 
re. Un Auteur après avoir cherché 
le bon goût dans ce qu'il écrit , doit 
donner fon application , autant qu'il 
j lui eft poffiblei fe rendre utile à fon 
' Lefteur. La plupart des perfonnes ne 
lifent les pièces de Pocfies que pour 
s'amufer & pour pafler le tems , & 
Tinftruftion n'eft guéres le motif d« 
leur.ledure. Si l'on vouloir donc en 

E 
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tirer un grand avantage^ Ton devroît 
donner à ces fortes d'Ouvrages la 
même attention qu'on donne à un 
bon Hiftorien. Les faits qu'il nous 
rapporte nous intéreflcnt beaucoup 
plus que rékgancc & la beauté de 
fonftyle,tel parfait qu'il puiffe erre. 
]l ne faut donc pas non plus nous laiC- 
fer enyvrer à un tel point ( fi j'ofe 
ainfi parler)des charmes de la caden- 
ce , du nombre & dfc Tharmonie ^ 
qu'elle nous fafle néglig-er J'inftruc* 
tion qui en eft le folide , & qui cft le 
Vcricable coin auquel devroient être 
toujours marqué les bons Ouvra- 
ges dePoëfie^ThépphraftçjditQiiin- 
tilien , aflïire qi>é la le<^ure des Poè- 
tes efl: d'une grande utilité , & pour 
moi, je trouve qu'il a raifon 5 parce 
que Ton emprunte d'eux r-efprit dans 
les pcnfées , la noblefle dansUes ex- 
prelfions , le mouvement 6c la grâ- 
ce dans les paflîons. Qtie l'ignorance 
rabaifle tant qu'elle voudra , dit un 
Uluftre Académicien 5 l'éloquence £c 
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la Focfie , & qu'on traite les Iiabiles 
Ecrivains de gens intuiles dans les 
Etats. Je ne craindrai point de le dire 
a Tavantage des Lettres , du moment 
que ces efprits fublimes paffent de 
bien loin les bornes communes , fe 
«diftinguent & s'immortalifent par des 
chefs'd'oeuvres , que quelqu'étrange 
inégalité , que durant leur vie la for^ 
•tune mette entr eux & les plus grands 
Héros , ^rès leur mort cette d ffe- 
rence cefle 5 la pofterité qui fe plaît > 
& qui s'inftruit dans les Ouvrages 
qu ils lui ont laiffes, ne fait pas diffi- 
culté de les égaler à tout ce qu'il y a 
de plus^confidérable parmi les Hom- 
'mes 5 fait marcher de pair l'excellent 
Pocce &*le grand Capitaine. L'on 
n'acquiert pas moins de gloire par 
les Lettres que par les. Armes > & la 
Science de pcrfuader les Hommes, 
n'eft pas moindre que celle de les 
vaincre. L'alliance des Lettres & des 
Armes n'eft pas nouvelle , il s'eft aflez 
trouvé de grands Princes très fça- 

Eii 
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yans , les Alexandre , les Ptolomée \ 
les Cefar , les Adrien, les Charler 
jragne, les AlpKonfe de Çaftile, Sf 
le nom que ces grands I^inices fe font 
^airs dans les Lettr£S, ne leur e.lt pa$ 
moins glorieux que l'honneur qu'ils 
ont acquis dans le Champ de Mars , 
vgc quoique les belles avions de- 
yroientaiîûrer rinimortalité , lesMur 
fes n.e font pourxarii: point inutiles à U 
réputation 4esHéros.Enfin4orfqu'on 
a été aHez fevorifé d'ApoUon & de$ 
Mi^ies , po)Lir exceller dans la Pojefie, 
^ qu'on a eu le bonheur de fe faire un 
fiQm fampu}f parmi les P.erfonnes dp 
Lettres , p'eft un bien qui nous, af- 
JFranchit du pouvoir de la mort ine- 
xorable , pujfqu'il donne l'impiprta- 
lité > & l'on peiit dire que les couron- 
nes de Ujiriers, idcpt Içs mains d'A- 
polloxj couronnent les Poètes , ont 
un éclat qui ne ç'effaçe , pi ne fe ter- 
nit jaiïiais. 

Les plaiHrs que la Poëfie cjiufc , 
(bi^t fi touchans & fi purs, qu'ails ne 
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font jamais accompagnés, ni de lailî- 
tade, ni de dégoût i Kdans ce mon- 
de Ton peut regarder la Pocfie com- 
ité une béatitude 5 fans ceffc elle 
nous amufe & nous réjouit 5 qui peut 
réfiftcr à fes charmes & à Ci douceur ; 
elle nous peint la nature avec les plus 
belles couleurs , les jardins, les fleurs, 
les gazons , les fontaines , la lumière , 
les*beaux jours, les images quelle en 
fait , flatte nos fens,& nous donne les 
plàifirs tes plus fenfibles. Le but prin- 
cipal de ce bel Art, eft de plaire :à l'f- 
rhigination. De quels traits brillans. 
fublimes & magnifiques ne fe fert-il 
pas pour y réuflîr 3 l'on peut dire que 
c*eft dans les Ouvrages de Poefie que 
paroît le plus rélévacion du^génie, ôC 
oii la fineffc de l'efprit fe montre 
avec plus d'éclat. La Poefie a auflî cet 
avantage , qui eft d'ajouter aux pcn- 
fécs UH prix infini, par le tour brillant 
qu'elle leur donne. Les plus belles 
penfécs font les plus faciles & les 
plus naturelles , xe qui les diftin- 
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gue , ce qui les rehauflfe j rf eft que 
le cour qu*on leur donne en les ex- 
primant > ce font des dJAnians bruts 
qui ne brillent , qu'a:utant qu'ils 
font polis , & qui ne doivent pas 
moins leur prix à l'Art qui les met en 
œuvre, au'à la nature qui les a fof- 
més i c'cu la où la Pocfie excelle > 
elle rend les penfées ipfihiment plus 
vives , elle leur donne un nouvel 
éclat , & la fidioû les enrichit d*un€ 
infinité d'images utiles. & agréables. 

Ariftote nous apprend que la beau* 
té de laPoefie & de la Peinture con- 
fjftc dans limitation ', & qu*il n*y a. 
rien quiplaife tant aux yeux qu'une 
chofe bien imitée. Ceft donc le bel 
effet, de la PoeCe de déleûer par Ja 
repréfcntation ou Timiration d'une 
multitude d'objets , dont elle nous 
remplit , & par des traits hardie, qui 
réveillent le raifonnement , & qui 
obligent le Leéleur à comparer les 
efforts de TArt ayec la conduite de la 
nature > c*eft par l'imitation qu'elle 
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en fait , qu elle criomphe fur la Pein- 
ture \ car le Peintre ne peut dépein-» 
dre que l'inftant d'une aftiou , mais 
le Poctc décrit aifément ladtion toi> 
te entière , il décrit ce qui arrive aux 
premiers momens, &d'un fil continu, 
il va jufques aux derniers, & en ache* 
vclafuiïc. La Poefie l'emporte cnco-^ 
re fur la Peinture , parce qu'un Poète 
peut no*is dire beaucoup de chofes , 
qu'un Peintre ne fçauroit nous f lire 
voir 5 un Poète peut exprimer quel- 
ques-uns de nos fentimens , & certai- 
nes de nospenfées , qu'un Peintre ne 
fçauroit rendre 5 parce que ni les uns 
ni les autres ne peuvent être précifé- 
ment marqués dans notre attitude > 
ni précifémcnt caraderifés fur notre 
vifage. Les chofes peintes n*ont ni 
mouvement ni parole. La Peinture 
n'exprime que faiblement nos paf- 
fîons > elle n a point de couleurs pour 
cela 5 mais la Poefie a des couleurs fpi- 
rituclles qui les rcpréfentent d'u«ie 
manière très noble. L'on a beau vaur 

•T» • • • • 
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ter les belles Statues & les Tableaux 
des grands Peintres. Les fameux Poè- 
tes tont d'un trait dfi plume des Ou- 
vrages plus durables que le marbre , 
aii le bronze, par le teu divin de la 
Foc lie qu'ils employent. L'on peut 
dire encore , à la louange de ce bel 
Art , qu'il parle des chofes qui peu- 
vent entrer dans un difcours , avec 
une élévation & une force , où la Pro- 
ie ne peut atteindre ; mais cnfin,quel 
pouvoir admirable n'a pas la Poëfîc, 
jelle fiiit renaître les Héros mille ans 
après leur mort, elle retrace Phiftoi- 
re de leur vie : ( qui fçauroit les gran- 
des avions d'Augufte , s'il n'y a voit 
point eu un Virgile & un Horace? ) 
.Combien de, Princes ne doivent 
leur renommée qu'aux Poètes que le 
Ciel fembloit avoir mis au jour» ex-^ 
près pour récompenfcr leur valeur. 
D'un autre côté le mérite des grands 
JPoetes , comme des grands Hifto- 
riens & des grands Orateurs , eft déjà 
pour eux une grande récompenfe> Se 
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le fufFrage que le Public donne à 
leur talent, leur alTûre dans la po* 
ftérité mille Couronnes immortel- 
les* La Poefie & la Peinture ne font 
pas des Arts dangereux par eux-mê- 
mes , mais au contraire très-utiles j 
car la fin de la Poefie & de la Peintu- 
re 5 eft de former nos mœurs & de 
les corriger. La Poefie en nous inf- 
pirant de Tamour pour le bien , & de 
riiorreur pour le mal 5 & la Peinture 
en nous repréfentant les aftions écla- 
tantes des Grands Hommes, pour 
nous engager à les imiter , & leur 
vice pour les fiiïr. Mais fi ces deux 
Filles du Ciel oubliant quelquefois 
leur origine , qui eft toute divine i fi 
la Poefie, dis-je , met fouvent devant 
Vios yeux des Ecrits licentieux, pro- 
pres' à corrompre les moeurs 5 & la 
Peinture des Tableaux,où la pudeur 
eft blcflTée , ce n'eft que par un fatal 
abus qui fait fouvent que le bien le 
plus parfait , devient la fource du 
mal 3 ce qui n'empêche pas cepen- 
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dant que la Peinture & la Poefie n 
foient bonnes de leur nature, & qu'o 
ne puifTe en tirer de grands fruits. L 
Religion Chrétienne , toute pure \ 
toute fainte , a toujours adopté Ti 
loquence & la Pocfie Grecque , & e 
renvçrfant les Autels d'Homère i 
d^Héfiodcjellc ne fe fît point uo fcn 
pule de laifTer entre les mains desj 
délcs \qs inimitables' produdionsc 
ces grandsPerfonages,quifembloiei 
n'être né5 que pour éclairer lé^Genj 
humain , & elle a toujours été regai 
dée dans TEglife comme très-propi 
à former l*€mrk , & à donner les ht 
les connoiffahces. Les Saints Pen 
l'ont toujours ' trouvée d*une~ trè 
grande utilité. Saint Grégoire de N 
ziance avoit cane de goût pour ce b 
Art , qu*il a compoié des Poenqe: 
Epiques, des Comédies & des Tra§;< 
dies , à rimitadon de Méi^andre « 
d'Euripide : nous avons de lui ur 
Tragédie fous le nom dé Tefus fou 
franc j Saint Bafîle coriipoia unTrai 



en faveur de U Toejie. 5 ^ 
>rcs pour faire voir rutilité que la 
aefle chrécicnne pouvoit rccirer 
la Icélure des Poètes. Saint Jerô- 
au milieu de fa Retraite; faîfoit fes 
ices de la leéture de Plaute, & tort 
il vouloit exagérer réloquence de 
îlqu'un , il Tappelloit réloquence 
Plaute. Sinefius , Evêque de Pto* 
laïde i Saint Paurin , Evèque de 
de i & Sidonîus Apollinaris , Eve* 
e de Clermont en Auvergne, nous 
t laiffés des Poefies qu*on ne peut 
î fans en tirer un grand fruit. Les 
!|ivcrains Pontifes Urbain YJII. ôC 
ixandre V 1 1. ont fouvent cher- 
é à fe dëlafler des travaux de leur 
•aftolat,en donnant quelques heu- 
; de leur récréation, à la I?oefie. 
ifieurs Evêques de France fe font 
t gloire de fe fignaler dans les Ou- 
iges de Poefîe, entr*au'tres Jacques 
niot y Evêque d'Auxcrre , qui nous 
lonné une Traduftion de Plut^r- 
e en VersFfî^nçois > Guillauthe 
ivaire, Evêque de Lifieux , & Gar- 
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de des Sceaux de France, qui nôtô 
a laiflc une Parnphrafe en Vers du 
rfeaumc , Super flumin/i Babylonit. 
Nous avons auffi diverfes PoefîeJ 
chrétiennes, d'Antoine Gôdeau,Evê- 
que deGrafîe,& depuis Evcque (Je 
Vcnce , entre autres uw Pocme de 
S. Paul, & beaucoup d^aurres Ouvra- 
ges propres' à donntT de Tédifica- 
tion , rimîcation de Jcfus-Chrift, & 
les Ffeaumes de Drivid > mis en Verf 
par Corneille , & les belles (lances 
de Racan , & de Malberbe, font deS 
Ouvrages capables de régler nos 
mœurs , & de nous donner du goût 
pour la pietés Ainfi In Poe fie eft bon- 
ne par elle-même & de fa nature » 
& l'on peut en cirer un grand profit. 
Les plus grauv-s Hommes de T An- 
tiquité» les -Fhilofophes , les Rois , 
les Empereurs, ont toujours fair un 
cas fmgulier de la Poeiîe,& ils Torit. 
regardé comme un don -celefte. 
Platon appelle les Poètes, les fils des 
Dieux, & les Pères de laSagcffe K 
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î tontes l<^s Vernis i îl dit auflî que 
s beaux Pocmes ne font pas tant 
îs produftions de refprit humain 
le des dons du Ciel. Ciceron qui 
:nfe toujours fi jufte, eft du même 
ntiment ; voici ce qu'il dit à cq fu^ 
c, tout ce qu'il y a de Sçavans èL 
î grands hommes nous aflurent,que 
ÏTt peut donner des préceptes pour 
)prendre. les autres fciences, ma,is 
j'il n'y a qu'à la nature à faire les 
jetjes , & que pour l'être çn effet j 
faut avoir reçu du Ciel un efpric 
cfque divin. C'efl pourquoi En^ 
us a raifon, d'appeller les Poètes des 
lints jpuifqu'il paroîtque les Dieux 
s ont honoré .d'un don tout partie 
.l'ijer. Le Commentateur de Platon 
it : celui qui fans fe fentir , infpiré 
es Mufes,veut approcher di^ Parnaf- 
I , efperant de devenir bon Poète J, 
ar Ip fecours de l'Art , verra bien- 
k qu'il s'eft trompé , ôc que fa Poe- 
€ J}.e vaut rien. 
L*on a eu une eflime & une véné- 
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ration fi grande pour Homer 
lept Villes de la Grèce fe difp 
entre elles l'honneur 8c la i 
de lui avoir donné la naiflance. 
torité de cet iliuftre Poète 
portée à un fi haut point, & 
eu tant de refpeâ: pour fcs E 
que les Anciens croyoient ave 
icz bien prouvé une çhofe» < 
ils produifoient le moindre p 
de cet Auteur, pour appuyej 
opinion,oupour réfoudre Icurd 
ufagc établi, non -feulement 
les Géographes > les Poètes, ^ 
Rétheurs y mais encore ent 
Phyficiens , les Philofophes, 8 
me les Généraux d'armée, à q 
faut ajouter, pour comble de g 
qu'Homcre a eu des Temples, 
hicn que les Dieux , & les H 
qui étoicnt adorés parmi les G 
41 en avoir,- un à Smirne, un 
à Alexandrie ^ £c ^ileurs. 

Alexandre le Grand , après 
vaincu Darâus:, apprît que par 
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dépouilles de ce Prince,on avoir trou- 
vé une caffetre remplie d'Onguens 
précieux , & toute lemée de perles 
& de pierreries , Ton fut en peine à 
qui Ton deflincroit un Tréfor fi rare. 
Le Prince crut pouvoir en faire 
un plus bel ufage que de s en fervir 
pour confervcr les Ouvrages d'Ho- 
mère. Tout le monde fçait Tcnvie 
qu'Alexandre avoit que ion hiftoire 
fût bien écrite. Ç'étoit en lui une 
-paffion fi forte qu'il en pleura pu- 
bliquement fur le Tombeau d'Achi- 
Ics , en s écriant : ô Achile ! que vous 
êtes heureux , d'avoir été loué par 
liomcre 3 ce qui eft très- glorieux 
pour cet illuftre Poète. La réputa* 
tation de Findare a été auilî des plus 
célèbre , toute la Grèce a eu tant 
de vénération pour lui , que long- 
jçrms même après fa mort , ceux 
de fa famille furent très-confiderés 
à caufe de fa mémoire, ce qui parut 
à}a prife de Thebes, lorfqu* Alexan- 
dre le Grand, plus de cent ans aprè$ 
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la mort de ce Poctc ,en rafanc cette 
Ville , épargna la Maifon où avoic 
autrefois demeuré Pindare. 

, Catule s'acquît auflî l'cftimc des 
Perfonnes les plus confidérables de 
Rome > il fut ami de Ciceron , de 
Plancus , de Cinna , & même s'at- 
tira la confidération de Julcs-Cefar. 
Virgile, ce Poète incomparable, 
fut eftimé d'une manière fingulîére 
deTEmpcreur Augufte, il eut au/fi 
Tamitié de Mécènes , de PoUion , êc 
des plus illuftres Perfonnes de fon 
tems; Augufte eut pour Virgile des 
égards audeffus dejtoutes expreffions. 
Ce Prince pour récompenfer fes ^ 
Troupes, leur avoit abandonnera 
poflcilîon de pkifieurs contrées d'I- 
talie , le village d'Andes, où le père 
de Virgile avoit {es héritages, fut du 
nombre , & par conféquent partagés 
aux foldats. Que fait Virgile dans 
une conjonfture fî fâcheule, il vient 
à Rome , fe fait connoître par fes 
Ouvrages à IaCourd'Augufte,&en- 

fin 
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fin obtient, non« feulement fon pa*" 
trimoinc , mais encore un établifle- 
ment à Rome , de force que fi nous en 
croyons quelques Auteurs ,!es bien- 
faits du IVmce, à fon égard, montè- 
rent à deux cens cinquante mille' 
Ecus de rente. Horace ne dût fon 
élévation qu'à Tes Vers , ce fut ce 
qui lui donna entrée chez Mécènes , ' 
& fans ce talent il n eut pas eu trop* 
lieu de fe louer de la fortune. Il 
a-voiie lui-même dans une de fes 
Epîtres, que l*indigence lui a mis la 
plume à la main , comme Ta rendu 
très- élégamment M. de Voltaire. 

L'Indigence cft le Dieu qui m'inCpira des Vers. 

Il eft à croire que dans le tems 

3uil écrivoitcela,.ïl étoit au-deffus 
e fes befoins, les libéralitez d'An- 
gufte y àvoientfufKfamment pourvu, 
& il y a grande apparence qu'il ne 
parloit de la foire , que pour remer- 
cier ce Prince plus tïnement. 

Les Athéniens élevèrent des Sta- 
tbes air 'Pocte • Ménandre , homieur 
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qyç leur fage Légifiateur Lîcufgue, 
voulue que Ton fît auffi à Echile , à 
Sophocle , & à Euripide. Le Poète 
Éupolis s'écant noyé en combattant 
pour fa Patrie, les Athéniens firent 
une Loy: qui défendoit aux Poètes 
d'aller à la Guerre pour marquer par 
Jà le chagrin que leur caufoit la perte 
d un Homme fi utile. Efope fit les 
délices de Crefius , le grand Scîpion 
jne poiî voit aller a la Guerre , s'il n'é- 
toit accompagné du Poète Ennius. 
Enfin, TEmpercur Marc-Antonin fit 
tant de cas. du Poète Oppien , qu'il 
lui fît donner jufqu'à vingt mil écus 
d'or, pour chaque Vers, d'un Poemc 
qu'il lui préfenta. 

Je n'auroîs jamais fini , fi je vou- 
lois faire le deuil de tous les grands 
Hommes de l'Antiquité, des Rois, 
des Princes , des Empereurs ^ qui 
ont donné des preuves éclatantes 
de leur eftime nour Jets bons Poètes 
& pour la Pocfie 3 & Ton peut dire 
que ce bel Art n'en mérite pas 
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moins aujourd'hui qu'autrefois , puif- 
quil eft parvenu à un très-grand 
point de perfeâion, & que les plus 
grands génies de notre iîécle le 
cultivent avec beaucoup de foin & 
de fuccès« 



Fin du Plaidoyer enfaviur de la Poefie. 
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PLAIDOYER 



EN FAVEUR 

DE LA PEINTURE. 

Ous les Arts quî regar-* 
dent la Vie humaine , ont 
enfemble une efpéce d'al- 
liance, & fe tiennent tous^ 
pouraînfidirc>parla mainj 
mais il n y en a point qui ait plus d'a- 
mateurs que la Peinture , & Ton peut 
dire que le nombf c en eft auffi grand 
que celui des Hommes. La Peinture 
jfft TArt de reprçfçnter avec des cou- 
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turels avant que d'entreprendre c 
faire l'image 5 car Ton peut dire. « 
FArc de peindre, comme un vrai 
roir , doit repréfenter la nature , 
eft, félon Platon ,le plus parfait 
ginal des belles chofes. Zeuxis l*a 
fi parfaitement imité dans un tabl< 
ou il repréfentoit un Garçon qui ] 
toit des Raifins,que les Oifeau;< 
Ciel venoienr les becqueter , ce 
ne fcroit point arrivé fi celui qu 
portoit>eut été auifi-bien peint i 
il leis auroit épouvantés. Ce m< 
Peintre, par lesobfervationsqu' 
dans les plus belles Filles de la Gn 
fur ce qu'elles a voient de plus pai 
& déplus agréable, rcpréfeiita c 
fameufe Image d'Hclene , qui p 
pour un chcf-d'ccuvrc de l'An 
Peinture. Zeuxis eut pour rival P 
rafius , qui l'emporta fur lui dans 
occafion,( fi l'on peut dire {que i 
le premier mouvement on puiffe 
cider abfolument bien de la b< 
jd'un Ouvrage, ce* que je Ae c 
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pas. ) Voilà le fait. Ces deux fameux 
Peintres avôient fait une gageure à 
qui repréfenteroit le mieux la vérité 
de quelque chofe , après que Zeuxis 
eût expofé fon Tableau des Raifins , 
Pliarrafius lui en oppofa un autre qui 
repréfentoit un Rideau faix avec tant 
d*art , que Zeuxis y fut trompé le pre- 
mier, car le voulant tirer , pourvoir 
Touvrage , qu'il croioit être caché 
deflbus , il reçut la honte de s'être 
. ïtiépris 5 & avoua que Pharrafîus l'a- 
yoit vaincu. 

L'on raconte auflî qiae Protogéne 
àvoît repréfcnté fur une colonne 
ùneCaillefî bien faite, qu'on vit plu- 
fîeurs de ces Oifeaux voler autour 
* d'elle. Uon ne peut pas douter que 
la Peinture ne foit auffi ancienne que 
là Sculpture 5 puifqu elles ont toutes 
deux le dcflein pour principe. L'arc 
du Deffein a eu fon origine dans l'i- 
dée de Dieu 5 car lorîqu'il voulut 
créer l'Homme, il prît de la terre, 
il en forma une figure , &: «ranima. 

G 
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Jl eft donc vrai de dire que le pre- 
rfiier deflein de la Figure humaine 
vient diredement de la E)ivinité > 
ainh l'Efprit Divin eft le premier mo- 
bile du Deflein , qu'on doit plutôt re- 
garder comme un don du Ciel , que 
comme une chofe trouvée par les 
Hommes s car Dieu a dit , J ai élu 
B.éefel que j'ai rempli de mon efprit 
defagcue . d'intelligence & de fcien- 
ce pour tous les Arts. Le Deflein 
renferme la connoiflance de la phy- 
(îonomie & Texpreflion des pafnons 
de Tame > partie fi cffentielle , & fi né- 
ccflaire dans la Peinture, Le Deflein 
demande un exercice qui produifc 
une fi grande juftefle de la vue potur 
connourc les différentes dimenfions 
des objets vifibies » & une fi grande 
habitude pour en former les con- 
tours 5 que le compas doit plutôt être 
dans les yeux que dans les mains , dit 
Michel Ange. Si l'on ajoutoit foi à 
plufieurs Auteurs , le premier qui 
i^'avifa de deflîner fît fon coup d eflai 
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fur une muraille» où il traça rombrc 
d'un Homme que la lutnieœ faifoic pa-^ 
foître pour donner plus de relief à 
cette Hiftoire* Philoftrate a écrit que 
la fille de Debutadés, Potier deTer- 
re à Corinthe, traçant contre la mu- 
raille avec un charbon les traits du^ 
vifagc de fod Amant qui étoit venu; 
chez elle pour lui dire adieu , iftven^* 
ta le dcfleinj & que le père de cette 
fille fît un modèle de la figure, donc 
elle avoit fait refquicc. L'on donne 
Tnvention du pinceau à Apollodore 
Athénien , & Tufage des couleurs a 
Cléophante de Corinthe.^ La Pein- *orw 
ture parut d'abord chez les Egiptiens, &^ 
route dinorme a la vente, mais ayant pe,n*^^ 
pafle aux Grecs, qui , par leurs foins, re, cher 
& par la force de leur efprit, la cul-^«%y-. 
tiverent 5 elle arriva à un degré fi ^"^"^' 
éminent , qu'il femble quelle ait j.*^^® 
furpaffé la nature, Pline dit, que grès 
Gigés Lydion fût le premier quiS^'cUe 
peignit en E^çypte , & que Perches i^" 
rujc le premier Peintre chez les Grceç. 
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Grecs. Pacmi les fameux Peîntrer 
de la Grèce , qui furent eu grand 
oombre , comme Zeuxis , Eupompe > 
Timanrhe , Androciiic , Euphranor , 
Pharrafius,& Pamphile. Apelles fut 
celui qui s'acquit plus de réputation : 
cet Homme lUuftre n ayoit pas feu- 
lement les parties principales qui 
font un grand Peintre , comme de 
la fécondité dans rinvention de la 

Eroportion dans les contours, & de 
i beauté dans le coloris j mais il fut 
le premier qui fçut donner à fes 
Taoleaux une grâce fi particulière, 
qu elle put être regardée comme un 
préfent du Ciel. Parmi les beaux 
ouvrages qu il a laiffé , Ton eftîma 
: beaucoup une Vénus , qu'il repré- 
fcnta fortant dp ja mer, & lé por^ 
trait qu'il fît d'Alexandre, tenant un 
foudre à la main , ^ qui fut mis . 
dans le Teîpple de Diane à Ephefe , 
a toujours paffé pour une merveille 
* Jf de TArtde la Grèce. ^ La Peinture 
e i^pslTa en Italie i où elle parvint îà un 
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^rand point de perfefliort fur la fin ^^^^^^^ 
de la République , & fous les pre- cLz 
miers Empereurs , jufqu à ce qu'enfin les Rô- 
le luxe & les guerres ayant diflîpés "^^^"^' 
TEmpire Romain , elle y denicura 
entièrement éteinte ,* auflî-bien que ♦ sa 
les autres Sciences & les autres Arts. ^^^^-^ 
Elle ne recommença a paroicre en 
Italie , que lorfquc Cimabué *fe mit ^*^J^ 
à travailler , & vers Tan i 270. retira rc rc- 
d'entre les mains de certains Grecs «ak 
les déplorables reftes de cet Art. f^^^^,^^^^ 
Quoique Cymabué n'ait point poalTé mains. 
l'excellence de TArt de Peinture , 
auffi loin que les grands Maîtres qui 
font venus après lui. Ses ouvrages 
parurent fi bons, en comparaison 
des autres , qu'on voyoit dans ce 
tems-U , qu'ayant peînt un Portrait 
de la Sainte Vierge , pour mettre 
dans une Eglife de Florence , tout 
le peuple fut prendre ce Tableau 
chez lui , & avec une joie extraor- 
dinaire, lé porta en pompe, au bruit 
des trompettes , jufqu'au lieu où il 

G iiî ■ 
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devoir être pofé. Sur le bruit de fa 
réputation , Charles Premier > Roy 
de Naples , paffant par Florence , lui 
alla rendre vifite , & fut charmé de 
voir fes ouvrages. Il fe pafla beau- 
coup de tems après , fans qu*il s'é- 
levât aucun Peintre illuftre 5 mais 
enfin Michel -Ange, qui parut au 
commencement du feiziéme fiécle> 
effaça la gloire de tous ceux qui 
Tavoient précédés , & forma TEcole 
de Florence : ce grand Homme fut 
auffi 'habile Sculpteur que grand 
Peintre. Un jour il fît une figure 
de Cupidon qu il porta à Rome-, -& 
qui fiit vendue comme une antique , 
après lui avoir cafle un bras , il en- 
terra le refte dans un endroit où l'on 
de voit fouiller, & ce fut-là où elle 
fut trouvée. Le Tableau qu*il fît du 
Jugement univerfcl , par Tordre de 
-Paul III. a toujours pafTé potu: ua 
chef d'oeuvre j il y a dans cet ou- 
vrage une profondeur de fciencc 
înépuifable, &; un grand goût dan&^ 
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le defîein 5 enfuite parue Pierre Pe- 
rugin , qui eue pour Elevé Raphaël 
Dur bain,, qui furpaffa de beaucoup 
fon Maître , & Michel Ange même* 
.Raphaël Durbain s'eft tellement éle- 
vé au-dcflus de tous les Peintres , qui 
Font précédés, & de ceux qui Tonc 
fuivis par la force de fon 2^n\c , que 
Ton peut dire qu il n'a jamais trouvé 
d*égal Ce fameux Peintre a fait ie- 
tabliflement de l'Ecole dç Rome , 
compoféc des plus excellens Peintres 
qui avent paru. Dans le même-tems 
l'Ecole de Lèmbàrdic s'éleva & fc 
rendit recommandable fous le Gior- 
gion & fous le Titien , qui avoîtpour 
premier Maître Jcan.Belin. Al'Ecoîc 
de Raphaël a fuccedé celle des Ca- 
raches , iaquellç a prefque duré juf- 
qu à préfent dans leurs» Eleves> roais^ 
il en refte peu aujourd'hui en Italie ,- 
& ilfcmble que cet Art ait paffé en 
France, depuis que Louis le Grand 
a établi des Académies pour ceux 
qui le pratiquent ; ce n'eft pas que^ 

Cj iiij 
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les François n'aycnt eu autrefois par- 
mi eux àts Peintres habiles s du temS 
de Raphaël, Claude de Marfeille ex- 
cella à peindre fur le ^erre, & fut te 
premier qui peignit de cette manière 
à Rome , où il mena Frère GuiV . 
laume , pour qui 4e Pape eut tant 
d'eftime. Les noms des meilleurs 
Peintres François ne font point tt* 
mis jufqu*a nous, & Tonne fçait pas 
ceux qui travailloient avant qiic 
François Premier eut fait venir dltâ- 
lie Maître Roux, qui aniva en Fran- 
ce en 1530. depuis 5h y a vu Cor- 
neille de Lyon. Coufin , Dubreuil , 
Varin , Vouer , Blanchard ,1e Pouffin, 
le Brun , Mignard , & plufîeurs au- 
tres Peintres , dont les noms fe font 
rendus célèbres dans toute l'Europe. 
* Le *^ La véritable peinture eft celle 
vrai • qui nous appelle, pour ainfi dire, 
Pdnti^ en nous furprenant 5 & ce n'eft que 
^emtu- ^^^ j^ force de TefTet qu'elle produit 
]ue nous pouvons nous empêcher 
l'en approcher, comme fi elle a voit 
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quelque chofe a nous dire. La véri- 
table peinture doit appellcr fon Spec- 
tateur par la force & par la vérité 
de fon imitation , & le Spe<3:atcur fur- 
pris doit aller à elle, comme pour 

. entrer en converfation avec les fi* 
gures qu*elle repréfente î en efFet, 
quand elle porte le caradere du vrai , 
elle femble ne nous avoir attiré que 
pour nous divertir & pour nous in- 
ftruire. Si la Peinture caufe une ex- 

* trême fatisfaâion , c'eft qu'elle arri- 
ve , dit un Auteur , fi parfaitement 
à fa fin I qui efl: Timitation , qu'entre 
toutes les chofes qu'elle imite, celles 

. mêmes que nous ne pourrions voir 

. dans la nature fans horreur , nous 
font en peinture un grand plaifîr : 
Il ajoute, c]ue la pvinture inftruit, 
donne matière de raifonner , non- 

^ feulement aux Philofophes , mais à 
tout le monde. ^ Il eft de lefience * L'cft 
de la Peinture de parler par les cho- fcncc 
fes , comme il eft de reflencc de l'a p^ J*^^, 
Poefie de peindre par les paroles, rc. 
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Il ii'eft pas vrai , dira-t-on , que la , 
Peinture parle , & fe fafle entendre ^. 

{)ar les chofes mémos , mais par 
'imitatipn des chofes, & c'eft là juf- 
^tement ce qui fait le prix de k Pein- 
. ture , puifque par cette imitation la , 
Peinture plaît davantage que les \ 
* La chofes mêmes. ^ Il faut que chaque 
compo- Peinture foit telle, que lorfqu^à une 
°* .certaine diftance on ne peutpa^dif- 
. tinguer qu elles en font les f^ures , ' 
ni ce qu'elles font, elles parpilTenc ^ 
faire un compofé de mafle » de jour y 
.& d'ombre, dont la dernière feçve 
comme de repos à l'œil. Il faut que 
les formes de fes mafles , de quelque - 
nature qu'elles foient , réjouiflcnc 
la vue , foit qu elles confident en 
champs , en arbres, en draperies ^ ou 
en figures. Il faut enfin que le tout 
enfemble foit agréable & récréatif, -| 
,& que les formes & les couleurs, I 
dont la variété cft infinie., aycnc ■ 
quelque chofe qui fafle pbifir.' La ^ 
compofition qui çft la première [car- 
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tîe de la Peinture , renferme deux 
chofes, qui eft Tinvention & la dif- 
pofition , par Tinvention le Peintre . 
doit trouver ou faire entrer dans fon 

^ fujet , les objets les plus propres à 

^rexprimer&rembelir.* Uinvcntion *i>rit. 
Ji'eft rien autre chofe que le choix ▼emio» 
des objets qui doivent entrer, dans 
la compofition d'un fujet , & que Iç 
Peintre doit traiter , il faut que la 
-penfée d*un génie facile & puiflant y 

"^ cchaufFé du feu d'Apollon , fçache 
choifir un fujet noble & beau , qui 
étant de foi-niême capable de toutes 
les grâces , & de tous les charmes 

^ .que peuvent recevoir les couleurs & 
1 élégance du deffein donne un beau 
chiîmp pour faire voir quelque chofç 
de fin & de judicieux, & pour faire 
connoître jufqu'où peut aller la per- 

" feéfcion de l'Art* Le Peintre doit fe 
fervir dès régies de l'Art » mais il ne 
doit point en erre toujours l'efclave» ^ ^^ 

,^La difpofition arrange&diftribiie les difpofi-r. 
parties qui compofent le fujet ^ cha- ^^^. 
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cune dans leur place , elle doit i 
chercher les diverfes attitudes avs 
tageufcs , & prévoir Teffet & Th; 
monîe des lumières & des ombr 
avec les couleurs qui doivent cna 
dans le tout j prenant des unes èc < 
autres , ce qui peut contribuer c 
vantage a produire un bel eiïet , 
forte qu'il y ait un parfait accord c 
parties avec leur tout , & gu el 
loient parfaitement bien en(emb 
La difpofîtion condent fix partie 
à fçevoir , la diftribution de^ ohy 
en généra! , les groupes , le chc 
des attitudes , le conftrate, le jet c 
*La dif ^^^P^^^^^ ^ TefFet du tout enfemb 
tribu- ^ Le bon fens & la qualité de la ni 
don de» riere doivent détermîrTer le Peintn 
•%«• donner aux objets, qu'il aura choi 
les places qui leur conviennent po 
remplir les devoirs d'une bonne coi 
pofition. Dans la compofition d'i 
Tableau , le Peintre doit faire ej 
forte, autant qu'il lui eft poflîbl 
que le Spedateur foit frappe d'abo; 
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(ia caraftere du fujet,&quc du moins, 

après quelques momens de réflexion, 

il en ait k principale intelligence* 

Le Peintre peut faciliter cette intel- 

I. licence en plaçant le Héros du Ta- 

Y bleau , & les principales figures dans 

/tes endroits les plus apparens, fans 

\ 3fft<5tation néanmoins , mais félon 

que le fujet & la vrai-femblance le 

yeq^uierent 5 car rqeconomie dépend 

^idc la qualité du fujet qui eft , tantôt 

Ipathétique , tantôt enjoué , tantôt 

I héroïque , tantôt populaire , tantôt 

I tendre , & tantôt terrible , & enfia 
i)ui demande plus ou moins de mou-» 
.vement , félon qu'il eft plus ou moins 
*• yif bu tranquille. Cette diftribution 
des objets en général , regarde les 
>;roupes , & les groupes réîultent de 
a liâifon des objets 3 or , cette liai- 
Xon fe doit f onfidércr de deux ma- 
t)ieres , ou par rapport au deflein 
feulement., ou par rapport au clair 
obfcur> L'une & Tautre manière con- 
courent à empêcher la diflîpation de$ 



i 



t6 PUidoj/er 

yeux , & à les fixer agréablement- La 
liaifon des objets , par rapport fctr- 
lemens au deuein , regarde principa- 
lement les figures humaines , dont les 
aâions > les converfations , & les aiQ- 
duitez exigent fouveht qu'elles foient 
» Dupro^J^" 1^^ "^^^ ^^^ autres î* il faut' 
choix que les attitudes foient naturelles» 
j^tudes' expreflîves,variées dans leurs aâions» 
' & contraftées dans leurs membres» 
qu'elles foient fimples ou -nobles, 
animées ou modérées , félon le fu- 
jet du Tableau , & la difcrétion du 
Peintre. En pn mot , quelqu*attitude 
qu'on donne aux figures, pour quel- 

Sue forte de fujet que ce puiffe etre,v 
feut qu'elle fade voir de belles 
parties, autant que la nature du fujec 
peut le fouffrir : il faut de plus qu'elle 
ait un tour» qui fans fortir delà vrai- 
femblance ni du caradere de la per-, 
fonne , jettent de lagrément dam 
Taâion. Il eft à propos , en cherchant 
les attitudes , de prévoir lefFet & 
l'harmonie des lumières & des om- ! 
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bres , avec les couleurs qui doi^^enc 
entrer dans le tout , prenant des unes 
& des autres , cemii peut contribuer 
d'avantage à produire un bel cfiet. 
* Le contrafte fignifie une oppofition ♦ ^e 
qui fe rencontre entre les objets par contrat 
rapporx aux lignes qui les forment^** 
en tout pM en partie , il renferme , 
non-feulement les différens mouve- 
mens des figures , mais les différent 
Y tes fituations des membres & de tous 
y les autres objets qui fe trouvent en- 
^ femblé } en forte que cela paroi^Te 
fans afFeâation , & feulement pour 
.donner plus d énergie à Texpreffioii 
du fujetjor, le Peintre qui difpofc 
.vfes objets à fon avantage, employé 
\ \c contrafte, non - feulement dans 
f les figures , majs encore dans les 
[ chofes inanimées , pour leur tenir 
J *^lieu d'amc & de mouvement. On 
■ peut donc <léfinir le contrafte, une 
; oppofuion de lignes qui forme les 
objets , par laquelle ils fe font valoir j^^^ll 
Tun Tautre. * Le mot de draperie hcs. 
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en peinture s*entend de toutes for- 
tes d'étoffis, (bit que les honîmes i 
s'en habillent , foit qu'on veuille rem- 

Î)lay.er à quelque autre ufage , mais 
*idee la plus ordinaire que l'on s'en 
faii , regarde rétofFe qui fert au rê- 
temcht des hommes. La Peinture en '^ 
a fait un Art , qui confifte en trois 
çhofcs i à fçavoir, dans Terdre des 
plis dans la diverfe nature des étoffes, J 
& dans la variété des couleurs , les \ 
draperies doivent être jettées noble- ^ 
*^'*^^ mention faut auffi que les^ plis en 
plis. " ibient amples , cemme Ta pratiqué ! 
Raphaël dans fes derniers Ouvrages, 
qu'ils foient en petit nombre , autant ; . 
que la nature de l'étoffe peut la j 
fouffrir , qu'ils fui vent Tordre des j 

Eartics , comme nous le montrent 
îs plus belles Antiques. Il eft eflen- ; 
tiel qu'il marque les mufcles les plus ^^ 
confidérables, parce que les figures J 
dont on voit les draperies, avec le \ 
nud tout enfemble , ont bien plus de ' 
grâces que les autres. Les plis ne 

doivent 
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doivent point être trop adhérans ni 
collés , en cela les Peintres ne doi- 
vent point imiter les Antiques. Il 
faut auflî prendre garde de ne point 
rompre les membres par des pks 
ombrés trop fortement , les plis doi- 
vent en plufieurs rencontres donner 
de la vie à Taftion des figures. Il 
fuit aufli remplir es trop grands 
vuides par des plis à propos , & bien 
adaptés. Les draperies agitées ne 
^conviennent que dans les lieux qu'on 
fuppofe à découvert , ou dans les 
grands mouvennns , la trop grande 
quantité d'étoffe dans un vêtement 
embarrafle la figure.^ La dîverfe na- /i? 
ture des étojfTes donne une diverfité ^^^^'^*^ 

1 I- ,...., A.. j • /v nature 

de plis , réjouit la vue , doit être des é- 
pratiquée dans le général duTableau, tofFcs. 
ouand il y a plufieurs figures , & 
aans le particulier , quand il n'y en a 

. qu une , mais cette diverfité doit être 
îndifpenfablement obfervée dans la 
différence des &,gts>, des fexcs &des 

.coQditions. Aux Magiilrats on doit 
• H 
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donner des draperies fort amples, 
aux Payfans de greffes & retrouffées, 
aux Filles , de tendres & légères. La 
variété des couleurs dans les étoffes 
iert à Tharmonie duTableau, à carac- 
' térifer les objets, & à pratiquer le^ 
clair obfcur^ La dernière ehofe'qui 
dépend de la difpofition êft k tout . 
*^« enfetnble j*^ le tout cnfcmbic eft un I 
^^y^réfultat des parties qui compofenc 
' le Tableau , en forte néanmoins^juc: ^ 
îc tout y qui eu une liaifon de plu- "| 
fîeurs objets > ne foie point comme I 
tin nombre compofé de plufieurs 
unités indépendaptes , & égales, en- 
tre elles 5 mais qu'il reffenible à un." 
tout politique , oh les graads ont be- I 
foin des petits. Tous les objets ouï . 
entrent dans le Tableau , toutes les 
lignes, & toutes les couleurs, toutes , 
les lumières, & toutes les ombres j 
ne font grandes ou petites , fortes pa | 
foibles, que par comparaifon* Mais ■ 
quelque Ibit la qualité de toutes ces 
chofies > & quelque foi^^étlit ou eliesr 
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fe trouvent , elles ont une relation? 
dans leur affemblage , dont aucune 
en particulier ne peut fe prévaloir jf 
• car lefiet qui en réfulte eonfîfte 
. dans u^ie fubordinatîon générale, où • 
les brirns font valoir les clairs , com- 
me les clairs font valoir les bruns ,&: 
oà le mérite de chaque chofe n^eft 
. fondé que fur une mutuelle dépen- 
dance. ^ Ainfi , pour définir le tout 
enfcmble , on peut dire que c'eit 
une fubordînation générale des ob- 
jets les uns aux autres, qui les fait 
concou îr tous enfemble àn'en faire 
qu'un. ^11 faut dans un Tableau que 
les expreffions fbient juftes axi fnjet , ^ 

3ue les principales figures en aycnt 
e nobles , d'elevccs & de fublime^ „ 
& que l'on tienne un milieu encra 
réxagéré'& l'infipidc- De quelqtre 
nature que foit k ca:ra^ére de THiv 
. jftoire qu'on repréfente^ foit enjoué, 
méUincolique ^. gr^ve ^ ou tèrribfcv 
;rjl faut que celafe faflfe d'abord re- 
jaarqucr .dap^ toutes les parties di» 

H il 
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la Peinture. Il y a de certaines cir- 
conftances qui contribuent à Tex- 
preffion , les robes & les autres ha- 
bits des figures, leur équipage leur 1 
marque d autorité & de dignité, 
comme font les couronnes , les maf- . ji 
fes , fervent à en exprimer les difie- | 
rens caraderes, comme le font auffi 
les places qu'elles tiennent dans la 
compofition. Pour tout dire enfin , 
l'invention , la difpofition , Texpref- 
fîon , le deffein , le coloris , le ma- 1 
nîmentdes couleurs, la grâce & la ' 
grandeur, doivent l'un à^lauire fc 
prêter la main pour l'exécution du 
Tableau. 
*ia dit ^ Bien des Gens confondent l'idée 
fcrencc jg [^ Gouleur avec cclle du coloris, 
couleur ^" ^^^^ ^^^ fc trompent. En voici la 
avec le différence; la couleur eft ce qui rend 
•oicris. 1^5 pbjççj fenfibles à la vue s kco- | 
loris eft une des parties effcntiellcs 
à la Peinture , par laquelle le Pein- 
tre fçait imiter les apparences des 
couleurs de tous les oojets patûrdUi , 
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en faîfant un mélange judicieux des 
couleurs fimples qui font fur la palet- 
te. Les couleurs (ont à rœil , ce que 
les fons font à l'oreille , ce que le 
goût eft au palais , & ce que tous 
les autres objets font à leur fens ; c'eft 
par cette rgifon qu'un œil délicat 
prend du plaifir a proportion de la 
teauté qu'il rencontre dans fes ob- 
jets , ôc que la laideur & la difformité 
qui s'y trouvent le , bleflcnt égaltf^ 
ment. Ceft pourquoi un bon coloris, 
eft d'une confëquence d'autant plus 
grande dans un Tableau , que nonr 
feulement il imite mieux lâk nature 9 
où toutes chofes font belles dans leufr 
efpecc i mais auffi qu'il augmente con- r 
fidérablement le plaifir que ce fens en 
reçoit. Cette partie eomprend la con- 
noiflancedes couleurs particuKerei , 
la . fympathie & Tantipathie qui fe 
trouvent en truelles , la manière de les - 
employer , & l'intelligence du clair- 
obicur. * Le clair-obfcur eft un afleni- * »« 
blage de deux mots, que ron prono». jj^^^^ 
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ce comme un feul , & au lieu A 

,1e clair &robfcur, Ton dit le 
obfcur. Par le clair-obfcur Te 
tend l'arc de diftribuer avantaj 

; ment les lumières & les ambr 

doivent fe trouver dans un Tab 

tant pour le repos & la fati£ 

^Qs yeux , que pour Tefïèt di 

*DaenfembIe. ^ Le nianîmem n'efl 

«anî. autre chofe que la manière de 

. cher avec le pinceau les coulcu 
un TableaUjde même que de ît, 
de la plume,* du pinceau, o 

♦crayon dans un deflein , eft c< 
ïon entend par le manim^nt 
rapport aux delleins- Il y a dan 
une pièce de Peinture quelqm 
grés de mérite lorfquç la nat 
*j^ . eft copiée» mais cela ne fuffit ] 
|racc La nature commune n'eft pas 

Scurf pie narration left pour uti p< 
Aittfi Ife Peintre doit relever fcs 
ièt% au^defllis' de ce qu'il voit , 
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quî ne fe trouve point réellement r 
fans qn*!! y ait rien contre la vrai feni?- 
blance , & qui choque la raifon^ Le . 
goût e0 une idée qui fuit rinclination 
naturelle du Peimre.^ 

* Le grand goût efi: abfolument * i 
néceffarre dans la Peinture , le mé- 8^^,"* 
diocrc ne fe peut fouffrir tout au plus ^^"^ 
que dans les arts néceffairesà l'uûge 
ordinaire , & non datis ceux qui n'ont 
été invénrés que pour Toimement dit 
monde ,& pour le plaifîr. Il faut donc 
dans la Peinture. quelque chofes de 
grand , de piquant , & d'extraordinaî^ 
rc , capable de (urprendrc , de plaire^, 
& d'iûllruire > & c'cû ce qu*on appet- 
k le grand goûc. Ccft par lui que les» 
chofes communes deviennent belles^ 
& les belles fublimes , & merveilleux- 
fes 5 car en Peinture le. grand goût , 
fe fublîme , &le merveilleux , ne font 
que la même chofe-* L'bn confond fin 
louvent goût avec manière i & Ton ^'^ 
dicindiâerfemmenc voilà un Ouvrage ^l^ 
ée gjraod gpûi: y ou voiii ua Ouvrage bteatw 
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de grande manière ; Ton appelle ma- 
nière rhabitude qac les Peintres ont 
prifes, non-feulement danslemanl- 
ment du pinceau , mais encore dans ^ 
les trois principalesparties de laPein- ' 
ture, invention, deflein , & coloris 5 &. ^ 
félon que cette habitude aura été con^ 
traftée avec plus ou moins d'étude, & j 
de connoiflance du beau naturel & 
des belles chofes qui fe voyent de 
peinture & de fculpture, on rappelle , 
bonne ou mauvaife manière. Ceftpar 
cette manière que l'on reconnoît Tou- 
vraged'un Peintre , dont on a déjà vu 
quelques Tableaux , comme Ton re- 
connoît Técriture&le ftyle d'un hom- 
me de qui on a déjà reçu quelques 
Lettres. Les belles chofes dans le aer- 
nier degré , félon la maxime des an- 
ciens Peintres , doivent avoir du 
grand , les couleurs nobles ^ elles doi- 
vent être démêlées, pures>& fansal^ 
tération , nettes & liées cnfemblc, 
compofées de grandes parties , mais 
çn petit nombre, &e^f}adifUnguéfi; 

de 
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couleurs fiercs , mais toujours 
ies. Le génie eft la première chofc 
ondoie fuppofer dans un. Peintre^ 
ft un^ partie qui ne peuts*acque- 
, ni par Tétude , ni par le travail ; 
aut qu'il foit grand , pour répoîl- 
: à l'étendue d'un Art qui renferme 
it de connoiffanccs , & qui cxig« 
lucoup de tems & d'application 
ur. les acquérir. Un Peintre doit 
sandre un grand goût dans fes Ou- 
iges, & qu'il évite fur-tout ce qui 
bas & infipide : le grand goût 
ns l'Ouvrage du Peintre efl: un ufa? 
des efFets de la nature , bien choî- 
, grands, extraordinaireiJi& vrai- 
iiblables-, ( grands ) parce que les 
lofes font d'autant moins fenfîbles 
l'elles font petites , ou partagées > 
ictraordinaires) car ce qui ell ex- 
lordinaire ne touche point, & n at- 
•e point l'attention,/ vrai-fembla-. 
es,) parce qu'il faut que ces cho- 
s grandes & extrordinaires paroif- * ^^' 
nt poffiblcs , & non chimériques. "^ ^*^jjj 
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Le Peintre exerce fon inver 

dans les Portraîs fur le choix qu'i 

de l'air , de rattirudc ,de Tadioi] 

la drapperie j & des orncmens , 

rapposç aux caraâerès de la per 

ne qu'il peint , il ne fuffit pas d ati 

per une reiTemblance hde & in 

de > à laquelle on pui0e reconnc 

pour qui le Portrait a été fait » ni 

me de le hnc 9 tel que 1 on dife < 

efl parfaitement refTemblant. Il ; 

encore connoître les hommes , 

trer dans leur caraâere» & en 

primer Tcfprit, aùffi-bîcn que le 

lage. Comme un Peintre en ce j 

re a affaire , fur-tout avec les j 

de Qualité, il faut quîl penfc 

homme de condition > fans qu< 

ne pourra jamais leur donner 

rcflcmblance véritable. Il faut 

le Peintre examine à fond le ca 

* Les tore de la Ferfonne qu'il peint 

J*- elle eft grave ou enjouée , (î < 

^'j^if.^ un homme d'efprît , ou fi cVfl 

fpW' hoo)me du commun. * Le Peij 
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qui entreprend les Tableaux d'hif- 
ftoire doit d'abord s attacher à Tap- 

{^rendre parfaitement , telle qu*elle 
ui a été donnée par les Hîftorîens , 
ou autrement. Après quoi il fauc 
qu'il médite fur ce qu'il peut y ajou- 
ter du fien , fans pourtant s'écar- 
ter des bornes de la probabilité. Cha- 
que peinture hiftorîque nous re* 
préfente un feul inftànt de tems> 
ainfi il le faut bien choîfirs & celui 
de rhiftoirc , qui eft le plus avanta- 
geux , eft auffi celui oui en doit fai* 
re le fujet. Comme la Peinture ne 
doit reprcfenter qu'un feul inftanc 
de tems , il ne faut y faire entrer 
aucune adiôn qu'on ne puiffe fup- 
pofer s'être faite dans le même in- 
ftànt 5 il faut prendre garde qu'au- 
cune chofe^quclqu'excellente qu'elle 
puiffe être en elle-même, ne détour- 
ne l'attention du fujet principal : cha- 
queaftion doit être reprefentée,non- 
feulement comme elle a pûfe faire , 
msàs auûi de la manière la plus con^ 
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venable. Un grand Peintre dok non- 
fculeiïienc être Poctc , Hiflorien, 
Mathématicien i mais il faut encore 
qu'il foit vcrfédans laméchanique # 
fa main & fon œil doivent être auf- 
fi experts que fon imagination eft ■ 
nette , vive 9 & fournie d*un grand 
fond de fcience 5 il ne fufEt pas qu'il 
fafle u«ie Hiftoire, un Poème, une 
Dcfcription , il faut qu'il le £aflè en 
beaux caraôeres. Son efprît^ fon œil , 
& fa main doivent travailler en mê- 
me -tems 5 non -feulement il faut 
qu'il ait le difcernement bon, pour 
diftinguer Icschofes qui, quoi qrfel-^ 
Icsfe rtffemblcnt parfaitement, ne 
font pourtant pas les mêmes , qui 1 
cft ce qu'il doit avoir de commua f 
nvec ceux qui font de plus nobles | 

Ï)rofcffions, Il faut encore qu'il ait] 
.1 même délicatcfle dans h^s yeux] 
-pour connoître les couleurs % dont' 
la variété eft infinie, quc.le Peintre^ 
fc fou vienne que de toutes les id>| 
iiierç;^ de deflînêr , il n'y çn a. œ 

■ 
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bonnes cfiie celle qui eft mcléë da 
beau naturel&dcranciquc. Pour bien 
réuflîr dans l'Art de la Peinture il fliut 
que le Peintre foit fi fortement tempîi 
& pénétré de Tidéede fonfujet, qu'il 
s'en rende abfolument le Màîcte. L'on 
raconte que Jean Angelic deFiefoI, 
Religieux Dominicain , homme dVi- 
He très grande piété , & Tun des plus 
célèbres Peintres de fon tcms i lorl- 
qu'il peignoit un Crucifix , étoic 
fi vivement touché des foufïl-anccs 
de Notre Seigneur Jèfus-Chrift , qu'il 
ne pouvojt s'empêcher dc^ verftr un 
torrent de larmes. L'on voyait' audî 
dans k^ Tableaux, une facilité tou- 
te particulière à bien reprefenter \x 
dévotion & la piété des Saints, par- 
ce qu'il travailloit aveci plaifîr à ces 
fortes d'ouvrages , & qu'en les faî- 
fant il confultoit les mouvemens de 
fon cœur. Une noble émulation a 
contribué à faire les grands Peintres , 
comme à faire les grands Hommes 
dans tous les autres Arcs. L'hifiroi-* 
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rc nous fournît à ce fujet un événc-* 
ment des plus curieux. Apelles fît 
un voyage exprès dans nflede^ho- 
4es , pour voir Protogêne qui y -de- 
nieuroit 5 étant curieux de voir fes 
ouvrages qu'il ne connoîflbit que 
de réputation * mais n'ayant trouvé 
dans la maifon qu'une vieille fem- 
me qui gardoit l'attelier de fon maî* 
tre, & un Tableau monté furie che- 
valet 5 oii il n'y avoit encore rien de 
peint , la vieille lui demandant fon 
nom : „ Je vais le mettre fur cette 
j> toile, lui ditJI; & prenant un pin- 
^jceau avec de la couleur, il y deflî- 
„na quelque chofe d'une cxtrêriic 
„ délicatefle 5 Prciogcne étant de 
3, retour, la vieille lui raconta ce qui 
„ s'étoit pafTé , & lui montra la tbi- 
,, le 3 mais lui, regardant avec atten- 
j, tion la beauté de fes traits , dît que 
„ c'étoit Appelles qui étoit venu , ne 
„ croyant pas qu'un autre fat capa- 
3, ble de faire une fi belle chofe} & 
^ prenant d'une autre couleur il &c 
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„ fur les mêmes traîts un contour plus 
„ correâ: & plus dé licat , & forçant en- 
>, fuite il donna ordre que fi celui qui 
„ étoit venu , rctournoit , on le lui 
„ montrât , en lui difanc que c'écoic là 
„ celui qu'il cherchoîc. Apelles revint 
„auffi-tôc, 5c honteux de fe voir 
„ vaincu , prît d'une troifiénie cou- 
.„ leur , & parmi les traits qui avoienc 
„été faits, il en conduîfic de fi fça- 
„ vans & de fi merveilleux , qu'il y 
„épuifa toute la fubtilité de TArt. 
„ Protogêne voyant fes dernier^ 
„ traits ne put s'empêcher d'avouer 
j, qu'il étoit vaincu , & courut cher- 
* cher Appelles avec empreffement , 
„& depuis ils lièrent enfemblè une 
y, étroite amitié." Pour fe rendre par- 
fait (fans TArc de Peinture , rien 
n'eftplus convenable que la retraite 
& le lîlence de la folitude, Michel- 
Ange étoit tellement convaincu de 
cette vérité qu'il difoit que la Pein* 
ture étoit jaloufe ,\& dcmandoit un 
homme tout feul & tout entier^ fur 

liiij 
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la demande qu'on lui fit, pourquoi 

•il ne fc marioit point : il répondît 

q«e la Peinture et oit fa femtne , & 

* Uïi- que fes ouvrages étoient fes eh fans .* 

îaPcil- ^ ^^"^ ^^^ ^^^^ ^^ "'^^ ^^ point de 
mrc. plus utile , ni de plus propre à nous ' 
inftruire que la Peinture. Elle ne nous 
reprefente pas fimplement les chofes 
telles qu'elles paroiffcnt> elle nous les 
fait voir telles qu'elles font i & en ef- 
fet,ellc nous donne des connoiflances 
parfaites de la nature , étant de fon 
cffence de limiter , elle nous donne 
des lumières fur THiftoire Sainte & 
prophane , fur les Fables des Poè- 
tes } elle nous inftruit des difFérens 
Pays j des difiercns Peuples de la 
Terre , de leur coutume , de leurTc- 
ligîon , de leurs armes , de l^Archi- 
teâure civile & militaire, des ani- 
maux , des plantes , des minéraux > 
& en un mot , de toutes fones de 
corps qui s'y rencontrent. Elle eft 
outre cela d'un grand fecours à plu- 
iieurs fcienccs utiles. C'eft elle qui 
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tire les plants , dont TArcfeitefte a 
befoin ; elle cxpofc aux Médecins 
& aux Chirurgiens, la texture & la 
conformation de toutes les parties 
du Corps humain,& de tous les Phé^ 
nomenes de la nature s elle eft mê- 
me néceflaire à toutes les Méchant 
ques. Lcfpr^c de l'homme demeurer 
roit enfeveli dans de profondes ténè- 
bres, & ne furmonteroit jamais toutes 
les difficultés qui s'oppofent à Îqs re- 
cherches , fi la force de cet Art ne 
retiroit du tombeau les chofes pat 
fées , n'autorifoic Its nouvelles, ne 
rétabliflbit ce qui n eft plus en ufa- 
ge, ne donnoit de la grâce aux cho- 
fes agréables , ne mettoît en lumière 
ce qui eft dans robfcurité f & enfin 
Ton peut dire que la plupart <iQ% 
Arts fe perdroient, fi celui -U ne 
contribuoit à leur confervation. Ce 
inême Art nous fait voiries perfoiv- 
Des 8c les vifages des Hommes cèle** 
bres , donc les Originaux ne fonc 
plus à notre portée » parce que k 
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tems quî paffe avec rapidité nous les 
a enlevés , ou parce qu'ils font éloi- 
gnés de nous. Il nous fait voir nos 
parens, nos amîs morts ou vivans> 
lous les difFerens états de leur vie* 
nous ne mourons jamais dans les Ta- ^ 
bleaux, nous y fommes toujours les 
mêmes, nous n'y vieilliflbns point. 
Si la Peinture ne fert point à pro- 
longer nos jours, du moins elle con- 
tribue à les rendre heureux 5 c'eft ^ 
une douceur qu'il a plû à la Divi- 
ne Providence de nous accorder; 
pour foulager les peines qui accom- 
pagnent d'ordinaire la vie des hom* 
mes. Elle fufpend nos chagrins, elle " 
éloigne de nous Tidée de nos mal- 
lieurs, oc par-là nous devons la regar- 
der comme une faveur fingulierc du 
Ciel Oçû le propre de la Peinture de 
s'attacher à imiter les corps naturels , 
comme la terre, & tout ce qui en 
fait Tornement , les animaux , les ar- 
bres , les fruits , les tapis de verdu- ! 
ïe f ifxi {ijnp aux yeux on plaifir fi 
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charmant > elle peut auflî reprefenter 
les rochers, les torrens, la mer en fu* 
reur & dans un état calme & tranquî- 
le,lespoinbns,Ies monftres marins,les 
nayades ,les tritons. Elle s*étend dans 
lesairsjcllciy rcprefente les oifeaux de 
toutes les efpeces , de toutes les cou- 
leurs > les infe£kcs, les nuages, les 
grêles , les orages , les éclairs j elle 
porte fon vol même jufqu*aux Cieux, 
non-feulement pour les reprefenter, 

Î)our peindre l'éclat brillant du So- 
eil , la pâleur lumineufe de la Lu- 
ne , les Etoiles , & tous les A (Ires du 
Firmament I mais pour obferver la 
Majefté des Dieux, pour en faire 
part aux hommes 5 & elle reprefen- 
te les hommes pour en faire des de- 
mi-Dieux. • 

La principale & la plus importan- 
te partie de la Peinture, eft de fça- 
voir connc^crê ce que la nature a 
fait de plus beau & de plus conve- 
nable à cet Art. Ce n*eft point aflez 
d*imicer de point en point d une ma- 



lo8 Plaidoyer i 

lîicre baffe toutes fortes de natiïrcs, 
Il faut que le Peintre en fcachc pren- 
. drc ce qu'il y a de plus ocau, qail 
» Les ^^ fçache réparer les.défaùts , & ne 
kcsut^s laifle point échapper * les beautés i 
hiyan- fuyantes & paffageresr qui ne font . 
^'* autres chofes que cel les que nous re- 
marquons dans la nature pour très- 
peu de tems , & qui ne font pas fort 
attachées à leurs fujcts 5 telles font les 
paflîons de Tame i il y a de ces fortes 
de beautés qui ne durent qu'un mo- ^ 
ment , comme les mines différentes 
que fera une aflcmblée à la vue d'dn 
fpeAacle imprévu , & non commun. 
Quelques particularités d'une pafllon - 
violente , quclqu'adion faite avec , 
grâce , une oeillade , un mépris , une 
gravité. Les parties du vifigc contri- 
buent toutes à mettre au dehors les 
fcntimens du cœur, mais fur-rout, - 
les yeux qui font comnic deux fe- 
nêtres par oii Tamc fe fait voir. Les 
paflîons qu'ils expriment plus parti- ^ 
cuUerement font ^ le plaiiir > la crif' 
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tefre,rennui, la langueur, le dédain f 
la fé vérité , la douceur , Tadmiraciàn , 
la colère. On peut encore mettre au 
nombre des beautés fuyantes & paf- 
fageres les beaux nuages , tels qu'ils 
font après la pluye & après le ton- 
nerre. Èft-il rien de plus charmant ^ 
que de pouvoir, par le fecours mer- 
veilleux de cet Art, nous mettre de- 
vant les yeux Timage des perfonncs 
que nous aimons , & de nous les re- 
préfenrer d'une manière fi naturelle 
qu'il nous, femble, quoiqu éloignés 
d'elles, les avoir comme préfentes, & 
jouir de leur compagnie.Les portraits 
font d'un grand fecours à la prati- 
que de la vçrtu ; ils peuvent même 
engager les hommes à imiter les bel. 
les aâions, & leur infpircr de Thor-^ 
rcur poijr les vices de ceux dont les 
exemp;les leur font reprefentés. Ceux 
auffi qui voyent que leurs portraits 
foiiit expofés comme des monu^ 
mens .d'une bonne réputation, ou 
tfe «déshonneur , fe fentent fou- 
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vent intérieurement encouragés d'y 
ajouter de nouvelles grâces par des 
aâions dignes de louanges , & d'é- 
viter celles qui peuvent ternir leur 
vie , ou d'effacer, par une bonne 
conduite , ce qui peut y avoir eu de 
défeftucux. Ceft de moi-même que 
mon portrait doit recevoir fes cou- 
leurs les plus durables , & c*eft ma 
conduite qui lui donne les traits'^les 
plus marqués de beauté ou de lair 
deur, Ariiiote dit,oue les Sculpteurs 
&les Peintres nous enfcignent à for^ 
mer nos moeurs , par une méthode 
plus courte & plus efficace que celle 
des Philofophes, & qu'il y a des Ta- 
bleaux & des Sculptures aufE capa- 
bles de corriger les vices , que tous 
les préceptes de la Morale La Poc- 
fie ne fait entendre aucun événe- 
ment que la Peinture ne puiffe fai- 
re voir , & Ton peut dire que la vue 
a un très- grand avantage furies au- 
tres fens, parce qu elle donne plus 
de plaiiir. Les plaifirsdei^uyei io0 
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interrompus par des intervalle s con- 
jfidcrables , ceux de la vue au] conr 
traire reflemblent à ceux du Ciel, 
ils font perpétuels & ne raflafient ja- 
mais. L'on pourroit conclure dc-là 
que là Peinture , donnant plus de 
plaifir que la Poëfic , feroît en ceU 
au-dcïTus d'elle 5 car quoique les 
yeux fans fe fatiguer ne puiflent s'oc-' 
cuper toujours à regarder àcs Ta- 
bleaux, il eft vrai de dire qu'ils ne 
fe laffcnt jamais de voir la nature 
qui eft l'objet & le modèle de k 
Teinture, dont la beauté & la varré- 
ré charmante donne toujours de 
nouveaux plaifirs, & par la connoiP 
fance parfaire de cet Art, l'on de- 
vient plus capable d'en admirer les 
beautés. Il eft vrai que tous les hom- 
mes peuvent voir auffi-bien qu'un 
Peintre 5 mais non pas avec les mê- 
mes yeux. Il n'y a rien dans le mon- 
de qui puilTe donner plus; de plaifir 
que la Pocfie & que la Peinture 5 
elles peuvent l'une & Tâutre le fai- 
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re en deux manières 5 maïs îl y c» 
a une bien plus farisfaifantc qucTau- 
tre. J'avoue que rélégant badinagc 
de Terencc & de Molière dans leurs /. 
Comédies , comme les grorefques, 
& les compofitions riantes dês'Dons 
Peintres » font propres à nous don- " 
ner un amufement utile & agréable 
pendant quelque temps $ mais le 
plaifîr que ces fortes d'ouvrages 
nous caufent n*eft pas comparable 
à celui d'une belle Tragédie , ou d'un 1 
fujet tragique de peinture qui nous 
divertit , en nous affligeant. Plus les 
; avions q«ie la Peinture & la Poc- 
fîe nous dépeignent font fouÔrir - 
en nous la nature , plus les imitations 
parfaites que ces Arts nous en pré- 
Icntent ont de pouvoir fur nous pour 
nousattacher } c'cft un charme fecret 
qui s'empare de nous malgré nous- 
mêmes , & nous ne goûtons jamais 
un plaifir plus parfait que lorfquc 
la nature fe foulcve contre fon pro- 
pr.e plaifir î & c'eft-là jfiftement le 

plaifir 
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..plaîfir qu'excite en nous une belle 
.Tragédie, & le fujec pathétique ic 
étonnant d'un Tableau qui repre- 
fente un événement tragique. QLtel- 
qu'uri pourroit dire que la Peinture 
emprunte de la Pocfie , que les Arts 
qui fe fervent de la main , font les 
moins nobles 3 enfin , que la Pocfie 
eft ,toute fpirituelle y au lieu que la 
Peinture eft en partie fpirituelle & 
matérielle. Il eft aifé de répondre 

Sue le fecours naturel des Arts juili- 
e qu'ils ne peuvent fe paffér Tun 
de l'autre. jLa Peinture n^empruiTte 
pas plus de la Pocfie que la Pocfie 
emprunte de la Peinture î elles de- 
mandent toutes deux un génie ex- 
traordinaire qui les emporte plutôt 
qu'il ne les conduit* nous voyons 
que la nature , par une douce vio- 
lence , a engagé les fameux Peintres 

. & les grands Poètes dans leur pro- 
feffion , (ans leur donner le tems de 

. délibérer, & d'en faire le choix. Sr 
Aous vouions pénétrer dans kurs 

K 
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cxcellcns Ouvrages nous y trouve- 
rons une fecrette influence quipour- 
roit avoir qiielq^ie chofe de plus 
qu'humain. Il y a un Dieu au dedans 
de nous mêmes, dit Ovide, qui nous 
échauffe en nous agitant > la Peintu- 
re & la Pocfîe font propres à pro- 
duire en nous des cScts rherveillcux > 
^ il eft certain que l'un & l'autre font 
capables de remuer en nouspuiflam- 
nient les paflîons , & fi les bonnes 
pièces de Théâtre ont tiré & tirent 
encore tous les jours d^s larmes des 
yeux de leursSpeftateurs. La Peintu- 
re peut faire la même chofe quand le 
fujet le demande,& qu*ileft^ comme 
* Le nous le fuppofons , bien exprimé. * 
jf"fç j^Les Poètes ont le choix des langues, 
Pcimu- mais dès qu'il! fe font déterminés â 
\^ y ^quelqu'une de fes langues , il nV a 

de tous "* » * x7 • '1 'fC 

icsPaïs,^^^ une Nation qui les puifle cnten- 
are, & les Peintres ont un langage 
qui fe fait entendre de tous les peu- 
ples de la Terre. Ovide, tout Poctc 
cju'il eft a dit que Yéauft cette DéeflS^ 
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que la plume des Auteurs a rendue 
fi célèbre y feroit encore dans le fond 
des eaux , fi le pinceau d'Apclles 
ne Tavoit fait connoître. JLa Pocfie , à 
la vçHté j auroic publiée les beauc^ 
devenus, mais la Peinture en avoic 
tracé la fipjure & le caractère. GeÛ: 
un mal, dit un Auteur, de n aimer 
pas la Peinture & de lui refufer Tefti- 
me qui lui eft duc j car celui qui \ç 
fait par ignorance eft bien malheu- 
reux de ne pouvoir difcerner toutes 
les beautés qu'il y a dans le n'iOnde> 
& celui qui le fait par mépris eft bien 
méchant de fe déclarer ennemi 
d'un Arc qui travaille à honorer )e$ 
Dieux, à inftruire les hommes, & 4 
leur donnerrimmorcalitéj en ^ff^t,^ 
peut-on ne pas donnerfon eftime&fon 
amour à un Arc qui fcait donner la vie 
au marbre & au bronze , & qui fçaiç 
prêter des paroles aux couleurs. L oq 
na point trouvé de plus beaux 
moyens pour récompenfer les ver- 
tus des grands Hommes , eu en laif- 
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fant Içurs images à la pofterîié. L 

{)récieufes ftatuës îmmortalifcnc ég 
ement les rares Ouvriers qui 1 
ont formé», & les Héros qu'elles r 

{)réfentent. Il s*eft trouvé d'excc 
cns Peintres & d'habiles Sculpteur 
qui , pénétrés du mérite de leur Ar 
confacrérent aux Dieux leurs oi 
vrages , croyant que le* hommi 
en étoient inoignes. Lucien rappo. 
te que de fon tems Aûion , exccJ 
lent Peintre , fut admis aux jeu 
olympiques pour difputer les prc 
miers prix contre \cs Poètes & le 
Mufîcîens , en expofant le Tablcai 
iqu ri aroit fait des amours dé Roxan 
& d'Alexandre » qui luf acquît tant d 
gloîre>que celui qui préfidôit aux ^u: 
olympiques lui donna fa fîUe en ma 
riage, comme un prix digne de fonTa 
bleau. Qiîen^a point fait Alexandn 
pour les Peintres? Quelle marqiri 
deftimene leura-tllpa» donné ! Il 
ordonna que la Peinture tiendroit 1< 
premier rang parmi Us Arts libéraux^ 
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lju*il n€ feroit permis qu'aux Nobles 
de Texcrcer y car il était expreffé- 
ment défend ti^x Efclaves d'appren- 
dre la Peinture , la Sculpture & i'Ar- 
chiteékure. Il voulut aufiî que les per- 
fonncs de condition , dès leur pre- 
mière jcuneflTeyConimençafïent leur 
exercice par apprendre à dcffiner i lï 
xegardfoit en celai le deffeîn comme la 
chofe la plus capable de difpofer Pcf- 
prit au bon gôût,à laconnoiflTancedcs 
autres Arts , & à juger de la beauté 
de tous les obj:ets du monde > il vifU 
toit fouvcnt les Peintres, & penoit 
plaifir à s'entretenir avec Apclles des 
ehofes qui regardoient la. Peinture. 
Pline dit > que touché de la beauté 
d*une de ks Efclaves, appdléc Cam- 
pafpée de LarifTe , il la m peindre par 
Apelles , & s'étant apperçu que ce 
Peintre en étcwt devenu amoureux 
en travaillant à fon portrait > il lui 
en fît un préfent , ne pouvant récom* 
penfer plus dignement cet Ouvraçô» 
qu'en le privant de ce q» U aimoit 
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le tnjeux. Alexandre fît voir par-lâ; 
non-feulemenc l'afFeaion qu*il avoir 
pour le Peintre , map qu'après avoir 
vaincu les Nations il fçavoit encore 
fe vaincre lui-même 5 grand par fon 
courage, mais encore plus grandpar 
l'empire qu'il avoit fur fcs pafiions* 
Ciceron rapporte que fi Alexandre 
defFcndit à tout autre Peintre, qu'à 
Apelles,delepcindre,&à tous autres 
Sculpteurs qu'àLifipe de faire (à fia* 
tile 5 ce ne fut pas feulement par 
l'envie d'être bien rcprefenté > mais^ 
par l'envie de ne rien laiffer de lui 
qui ne fût digne de l'immortalité, 
& par l'eftime finguliere qu'il avoit 
pour ces deux Arts. L'on faifoic 
alors tant de cas des beaux Ou^ 
vragcs de fculpture, qu'une ftatûe 
de la main dAriftide fût vendue 
375 talens 5 une autre de Polidet- 
te 1 20000 fefterces. L'on içaicavec 
quels foins ks Rois ont ramaffés dan» 
tous les tems quantité de Tableaux 
4es grands Maicxesr^ qu'ils^a o^ 
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t les plus précieux orncmens de 
XTS Palais. Vers l'an 7 1 % Candaul- 
; , furnommé Mirfyle, Roy de Ly- 
z , acheta au pèids de Tor un Ta^ 
eau de la façon du Peintre Bular- 
lUs, 011 écoit reprefentée la ba- 
ille de Magnefiens. Demetrius Po- 
»rcette , Roy de Macédoine , don- 
L àcs marques mémorables de 
•ftime qu'il raifoit des Peintres > ait 
;ge de Rhodes , il ne pue s'empê- 
ler d'employer une partie du cems 
l'il dcvoit aux foins ae fon Armée , 
vifiter Protogêne , qui faifoit alors 
Tableau de Jalifus , fameux chaf- 
ur de rifle de Rhodes. Cet ouvra- 
; empêchât ce Prince de prendre 
hodesjdans la crainte qu*il avoit de 
rûler les Tabfêaux de ce grand 
îinrre , & ne pouvant mettre Te feu 
ms la Ville d'un autre côté que 
i\v\ oixétoitja maifon de cet Hom- 
le illuftre , il aima mieux épargner 
. Peinture que de recevoir la Vic- 
ure qui lui étoit offerte» Les Hi£r 
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torîens rapportent qiron ToyoîtclaD! 
le Tableau de Jalifus , dont je vicm 
deparlcr^unc chofe très-remarqua- 
ble \ quiétoit un chien échaufie^donc 
récume étoit admirablement bien 
reprefcntce , & qui devoît £a perfec- 
tion au hazard i car on dk que ce 
Peintre étant en colère de ne pou- 
voir réufllr 5 jetu fon pinceau con 
trc fon ouvrage, & que cette écu- 
me parut fi bien imitée queTArtn'y 
pou voit rien ajouter* Le même Peîn- i 
trc travaïlioit dans un iardin, hors 
la Ville , près du Camp des enne- 
mis , & il travailloit affiduemem les 
ouvrages qu'il avoip commencés > 
fans que le^ bruit des armes > des 
tambours & des trompettes fut ca- 
pable de Tinterroûopre î mais Dé- 
metrius l'ayant fait venir , & lui ayant 
demandé avec quelle confiance il 
ofoit travailler au milieu des enne- 
mis i le Peintre dît, qu*il fçavok fort 
bien qu'un grand}Prince,corame Dé- 
metriuS) ne faifoit la guerre au aux 

Habkam 
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Habitâns de Rhode , maïs non ttâsî 
aux Af«. Ce qui obligea lé iCôy 
Déttiétflus de lui donner des gardes 
pour fa fûfeté , étant ravi dé cCn- 
lerVer là main qui râvoîc fatiVé de 
Tinfolcnce àcs Soldats. Plîne dit que 
la Peinture rend les Nobles encore 
plus nobles , & les Illuftfes encore 
plus illuftres. Tufpilius , Chevâlièif 
Romain , Labeoii , Préteur 6c Con- 
ful , les I^oëte^ , Erinius , Pacùvius , 
Socrate , Platon , Neton , Commo- 
de , Adrien , Alexandre , Sévère > 
Afttonin , Gordien & plufieurs Em- 
peteurs n*ont pas tenu au defigus 
aeux dy employer une partie de 
leur tems. Il n'cft rien de plus glo- 
rieux pour la Peinture que ce que 
le Roy François I. dît aux SeïgncurS 
de fa Cour ^en Éiveut de Léonard 
de Vincy , qui rendoit lés derniers 
foupirs encre (ts bras. Vous aVez tore 
d'être fûrpris des honneurs que je 
rends à ce grand Peintre 5 je puîs fai- 
re en un jour beaucoup de SéigrieiïrS 

JLê 
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comme Vous ; mais il nV a que Dieu» 
(eul qui puifTe faire un nomme fem- 
bUble à celui que je perds. L'hiftoi- 
re de René d'Anjou , Roy de Naples , 
marque encore la paffion qu'il avoit 
pour la Peinture i il pcîgnoit une 
perdrix dans le tems qu'on vint lui 
annoncer la perte de (on Royaume 
de Naples 5 cependant il continua 
fon ouvrage , avec la même tranqui- 
lîté qu*il Pavoit commencé. Titien 
ayant un jour laifle tomber fonpin- 
ceau ven faifant le portrait de Char, 
lès' Qîiint , cet Empereur le ramaffa , 
& fur le remercimenc & rçXcufe que 
le Titien lui en fai(bit , il dit ces pa- 
roles (Titien mérite d être fervi par 
Céfar.) Charles-Quint montra aufli 
le cas qu'il faifoit de la Peinture, 
lorfqu'il fît le Titien Comte Palatin 
en l'honorant de la Clef d'or. Les 
Seigneurs de fa Cpur n'ayant pu s'em- 
pêcher de lui témoigner leur jalou- 
fîe fur ce qu'il préferoit la couver- 
fation du Titien à celle de tous les 



fn faveur de la Teinture, ji^ 
autres Courtifans > ce Prince- leur 
répondit qu'il ne maqqueroit jîaniai^ 
de Courtifans ,mais qu'il n'aurok pas 
toujours un Titien avec lui. Quand 
cet Empereur lui envoyait » dç Tar- 
gent,qui étoît d'ordinaire des fom- 
mes confiderables , il lui témoigna 
que fon deflein n'étoit point de paj^r 
ics Tableaux , puifqu'il reconnoiffoit 
qu'ils étoîent fans prix 5. il îmitôit en 
cela les Grands de l'antiquité 'qùij 
achetoient les belles peintures à pléia 
boiffeauxde pièces d'or , fans cofupti^' 
& fans nombre. Un grand Auteur tî-, 
^e de-là une conféquerice bien juftç 
en faveur de la Peinture , qu'il n'y a 
rien dé plus noble , ppifque la, plu* 
part des autres chofes fe rnarçhan-^ 
dent & ont un prix , & que k PeinT, 
ture n'en a point ; enfin Ton peuç 
dire que tous les bons ouvrages, des. 
grands Peintres de rantiquitç • qgi^ 
ont paru chez les Grecs §c chez- les. 
Ilomains , & ceux des bons PêiR^i 
tres dendcretciÀs> peuvent être mis 
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en parallèlç contre tous les ouvra- 
ges des meilleurs Poètes . 

Après avoir donné daos ce petit 
plaidoyer un foibîe tableau de la Pein- 
ture éc dé la Poëfîe » je laifTe à une plu- 
me plus habile à lïnîr Touvrage & à y 
donner les derniers traits. Jeîçai qu*if 
y a bien des perfohnes dans Iç monde, 
qui témoignent qaelque répugnan- 
ce à placer la Peinture à côté de la 
l^ôciGe > mais jç: trouve cep<ndapt de 
t\ grands avantages dans ces deux 
Arts , que jç ne crois pas qu*il foie 
facile de fe déterminer à qui donner 
la prééminence. Horace, tout Pocte 
dû il étoit , n a pas fait diMculté de 
ïes'mettré tous; deux am même rang: 
ic d'une autre part nous ne voyons 
auçUJû Peintre qui ait eu affèz de 
complaifancc pour la Poëfie , pour 
lui donner le pas au defTus delà Pein- 
ture i pour moi je ne m aviferaî point 
dfe rien prononcer fur une matière 
atuffi délicate i convaincu que mon 
fentiment n'auroit point àlTez de 



en fa^ueur de la Poejie 125 
poids n*y d'autorité pour engager 
quelqu'un à le fuivrc Si j'étois auèx 
préfomptueux pour l'entreprendre, 
je pourrois peut-être , fans m'en ap- 
pcrcevoir , tomber dans le cas de de- 
vetiir juge & partie , ayant eu toute 
ma vie un amour fingulier pour la 
Peinture & pour la Poëfiesmaisquand 
il s'agira de décider qui des deux doit 
avoir la préférence , c'cft au Public > 
toujours équitable & éclairé , à pou- 
voir en juger 5 c'eft un droit qui lui 
appartient d'autant plus que ces deux 
Arts n'ont été inventés que pourfon 
plaifir & fon avantage. 

F IN. 
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Af?KOBATIOlST. 

Î"Ay lu p.ir ordre de Monfcigncu 
Chancelier , un Manufcrk , intin 
Plaidoyers en faveur de la Poëjîe & t 
Peinture-^ devant le Public. Il m*a paru 
ect ouvrage fcroic utile iç agréable , & 
rien ne pouvoir en empêcher Timprefi 
A Paris, çc 24 Décembre 1759- 

Signi^ COYPEI 
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PRIVILEGE DV ROT. 

ouïs, par 1^ grâce de Dieu , 
' de Fr.tnce & de Navarre : A nos a 
& féaux Confcillers , les Gens tcnans 
Cours de Parlement , Maîtres des Reqo 
ordinaires de notre Hôtel , Grand Coni 
Prévôts de Paris ^ Baillifs , Sénéchaux ^ 1 
ÏJCutcnans Civils , & aïKrcs nos Juftici 
Salut. Notre bien amée la V.. Valley 
Imprimeur & Libraire, à Paris , Nous a; 
1^ fîit fupplier de lui accorder nos Lettres 

permiflion , PimprelTîon d'un Manufc 
oui a pour titre ♦ Plaidoyers en favsm 
la Poéfie & de la Pàinmre > otfrant pour 
ipffct de l'imprimer ou faire imprimer 
tion papier & beaux carsûercs , fuivar 
JÉÇAiiiiç imptiaiéc Se attachée pour mod 



fous le contrc-fcd des Prcfentes', Noirs lui 
avons permis & permettons, par ces Prcr- 
fentes, d'imprimer ou faire imprimer ledit 
Livre , ci-deffus fpecific , conjointement ou 
frparément , Se autant de fois que bon lui 
fcmblcra, & de le vendre, faire vendre &; 
débiter par tout notre Royaume , pendant 
le temps de trois années consécutives , à 
compter du jour de la date defdites Prc- 
fcntes. Faifons défenfes à fous Imprimeurs- 
Libraires , & autres Perfonne* ^ de quelque 
qualité & condition qu'elles foicnt , d'en 
introduire d*impre(ïîon étrangère dans au- 
cun lieu de notre obéïflance, à la charge 
que ces Prcfentes feront enregiftrécs tout 
au long fur le Regiftrc de la Communauté 
des Imprimeurs - Libraires de Paris , dans 
crois mois de la date d'icelles j Que Tim- 
preflîon de ce Livre fera faite dans notre 
Royaume , & non ailleurs j Et que Tlmpé- 
trante fe conformera en tout aux Regle- 
mens de la Librairie , & notamment à celui 
du dix Avril 1725. & qu'avant que de l'cx- 
pofer en vente le manufcrit ou imprimé, 
qui aura fervi de copie à Timpreflion dudit 
Livre • fera remis dans le même état où l'Ap- 
probation y aura été donnée es mains de 
notre très-cher & féal Chevalier le Sieur 
PagVissiav^ Chancelier de France 3 
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Commandeur de nos Ordres J & qtt 
fera cnfuite remis deux Exemplaires 
notre Bibliothèque publique , & un 
celle de notre Château du Louvre, < 
dans celle de notre très-cher & féal 
valier le Sieur Dagucffeau , Chancelle 
France ,. Commandeur de nos Ordre 
tout à peine de nullité des Préfentes 
contenu defquelles vous mandons & 
joignons de faire joiiir TExpofante o 
ayans caufcs pleinement Se paiiîblen: 
fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun i 
ble ou empêchement : Voulons que Ja 
pie defdites Prcfentes , qui fera impr 
tout au long , au commencement av( 
fin dudit Livre , foi foit ajoutée , comi 
l'original. Commandons au premier n 
Huimei ou Sergent, de faire pour V 
'■- cution d*icelles , tous Ades requis & 

ccffaires , fans demander autre perriiifl 
& nonobftant clameur de Haro . Chai 
Normande , & Lettres à ce contraires, 
tel eft notre plaifir. Donne' à Verfaille; 
vingt-deuxicme jour de Janvier , Tar 
grâce mil fcpt cent quarante , & de n 
1 Règne le vingt-cinquième. Par le Ro^ 

1 . fon ConfeiL ^Signê y SÀiNSON. 

1 RegiftrsX,N^.'m.foLii6.àParisle 

f Janvier 1740. Sigvié , Savcrain^, Syn 
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